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CKLTKS,  amieu  peuple  do  l'Europe  occidentale,  particulièrement  de  la 
Gaule. 

Selon  qHÉlqoe»elhnolo«isles,  entre  autres  MM.  Ainédée  Thierry,  Henri  Martin, 
le  nom  de  Celtes  aurait  signifié  tribus  ou  habitants  des  forets;  il  serait  dérivé  tle 
Coh.te,  Coim.te,  Koii.te,  forêt,  vraisemblablement  synonyme,  de  Koet  ou  Koat, 
actuellement  usité  dans  divers  dialectes  celtiques  (Am.  Thierry,  Hist.  des  Gaulois, 
if.  I,  chap.  i,  pi  I  11),  édit.  1802;  Henri  Martin,  Ilisl.  de  France,  t.  I,  p.  lb\ 
Mit.  1X7)5;  pv  II,  édit.  1838;  p.  4,  édil.  1855.  Voy.  Legonidee  et  Hersait 
lie  la  Villernarqué,  Dictionnaire  breton-français,  1850). 

Sous  le  nom  de  famille  celtique,  des  historiens,  des  ethnographes,  des  lin- 
guales ont  réuni  les  Celtes,  Kki.tieh,  C.ellœ,  Kîat-zC  Ks/Toijles  Celtiques,  Celtici, 
K-/-u.'.l;  les  Ambrons,  Ombres,  I  soin  lires,  Insubres,  Amiii>a,  Amiiiia,  Ambronca, 
Vmlrri,  hmibrex,  'AuCpot,  'Oufaot,  'OftAptot,  'OftSptul,  'teopfif  ol,  "laoufyisç  ;  les 
Gaulois,  Calls,  GaêU,  Gaioiieai.,  Gaouheai,,  Gai.laoceij,  (ialli,  Yaù'A  ;  les  Calâtes, 
iialalœ,  l-//-/-ryt;  les  Cullckcs,  Callicicu-,  Callicrns,  ('•nllaici,  k«/.W/.oî  ;  les 
Gallois,  Welsb,  Welches,  Wallons:  les  Belges,  Bâlgœ,  IU>y«i  ;  les  Calédoniens, 
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Culcduui,  Ka),(jfîcivtoi;  les  Cinnnéi  iens,  CiinWrrs ,   Kinui,  himmerii,  Cimbu, 
Kififié/uot,  K^Cpoi,  Cymuy  ;  les  Éuètes,  Vénèlcs,  Veneti,  'Emrol,  OMvcrot;  les  Boïes, 
Boïens,  Boii,  Eoïot  ;  les  Yolkes,  Volcœ,  Ovoixai;  les  Fir-Bolgs;  les  Bretons, 
liiiEizED,  etc.,  etc.,  nombreux  peuples  que  les  aiilhropologistcs  ne  peuvent  pus 
rapporter  à  une  seule  et  unique  famille  ethnique  ;  mais  qu'ils  ne  peuvent  espérer 
distinguer  entre  eux  et  différencier  des  peuples  d'autres  races  avec  lesquels 
ils  se  sont  trouvés  en  contact,  qu'en  embrassant,  dans  une  étude  générale  et  com- 
parative, l'ethnogénie  primordiale  de  nos  nations  d'Occident.  Cette  étude,  quoi- 
que longue  et  ardue,  ne  peut  avoir  la  prétention  de  dissiper  les  épaisses  ténèbres 
qui  obscurciront  vraisemblablement  longtemps  encore  les  origines  si  complexes 
et  si  multiples  de  ces  nations.  Mais,  en  recherchant  les  linéaments  ethnologiques 
qui  peuvent  engager,  soit  à  rapprocher,  soit  à  distinguer  les  différents  peuples, 
tour  à  tour  confondus  sous  celte  dénomination,  si  vague,  de  famille  celtique;  eu 
rappelant  quelques  données  linguistiques  et  archéologiques,  relatives  à  ces  peuples  ; 
enfin,  en  réunissant  et  comparant  les  faits  anthropologiques  rapportés  par  les  au- 
teurs anciens,  recueillis,  nombres  ou  observés  par  les  anat  omis  tes,  les  statisti- 
ciens et  les  ethnographes  actuels,  cette  étude  pourra  du  moins  mettre  à  même  de 
connaître  quelques-uns  des  principaux  éléments  ethniques  des  populations  de 
notre  Europe  occidentale  en  général,  de  la  France  en  particulier. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  l'histoire  montre  les  Celtes  habitant  l'Europe 
centrale  et  occidentale. 

Selon  Homère  et  Éphore,  cités  par  Strabnn  (1.  I.  ch.  n,  §  27  et  28),  au  delà  dus 
pays  connus,  vers  l'occident,  vers  le  couchant,  habitent  les  Celtes,  et  les  Ibùi 
ou  lesCeltibères  mêlés. 

Hérodote  nous  dit  que  le  Danube  prend  naissance  dans  le  pays  des  Celtes,  qui 
habitent  au  delà  des  colonnes  d'Hercule,  c'est-à-dire  au  delà  du  détroit  de  Gibral- 
tar (détroit  par  lequel  les  navires  phéniciens  se  rendaient  dans  le  nord-ouest  du 
l'Europe),  "la-rpo;  te  yàp  770Tafiôç  àpEâp.evoç  sx  Kê).twv...  (Hérodote,  1.  II,  c.  xxx:u, 
texte  et  trad  lat,  de  Dindorf  et  Millier,  éd.  Didot,  1862;  voy.  aussi  1.  IV, 
c  xlix). 

Dion  Cassius  rappelle  que,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  les  habitants  des  deux 
côtés  du  Rhin  portaient  le  nom  de  Celtes.  'E7reL  to  ye  7ràw  àpycûov  Kilzoi  htàxtpot 
oi  ïnl  à.u&p&9ttt&  toO  7roT<moO  oîzoOvts;  wvoptâÇovro  (Dion  Cassius,  Histoire  romaine, 
I.  XXXIX,  ch.  xlix  du  t.  III;  texte  et  trad.  de  Gros,  1851). 

l'Iine  place  dans  la  Celtique  le  cap  Lytarmis,  situé  près  du  fleuve  Carambucis, 
qui  paraît  être  le  Niémen  (Pline,  Hist.  nat.,  Il  VI,  cap.  xiv,  g  13:  éd.  Panckoucke). 

On  dit,  remarque  Plutarque,  que  la  Celtique,  contrée  vaste  et  profonde,  s'étend 
depuis  la  mer  extérieure,  sous  les  climats  septentrionaux,  vers  l'Orient  et  la 
Méotidc,  jusqu'auprès  de  la  Scythie  politique,  actuellement  la  mer  d'Azol  et  la 
Russie  méridionale.  Ei'oï  Si  oî  M  tàv  Ksfctxty  SiA  pàQoç  yùpa;  /.où  ulytBo;  <wrô 

ÔTrurptyouffav  ànT^Oai  toi  IK&mi  »«lfit*«  ^vat  (Plutarque,  Vie  de  Marins, 
g  XI,  texte  et  trad.  lat.  de  Dœhner,  éd.  Didot). 

Les  Celtes  sembleraient  donc  avoir  très-anciennement  occupé  une  grande  partie 
de  l'Europe  centrale  et  occidentale.  Toutefois  la  partie  la  plus  occidentale  aurait 
antérieurement  appartenu  aux  peuples  de  race  ibéi  ienne,  entre  autres  aux  Ligures, 
queFeslus  Avicuus  nous  dit  avoir  été  chassés  par  les  Celles  à  la  suile  de  fréquents 
coinhals,  du  voisinage  des  îles  (Eslryniniques,  ab  insulis  Wstnnmicis.  qui  parais 
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seul  èlre,  non  pas  les  îles  du  «oilc-Œstryinniquc  actuellement,  legollède  Gascogne, 
mais  bien  les  îles  situées  au  nord  de  ce  golte,  les  îles  Cassitérides,  maintenant  les 
iles  Sorlingues  au  sud-o^sst  de  l'Angleterre,  où  Denys  le  Périégèle  indique  aussi  la 
présence  des  Ibères  (Denys  le  Périégète,  vers  563  à  564,  texte  et  trad.  latine 
•de  Bertrand,  Basilea.) 

Suuujuc  CeUarym  munit, 
Çrebrisgue  dudtitn  j)i  œliis  raautla  sunl. 

l.iguresquc  jntUi  

Itut'us  Pestas  Aviènas,  Orce  maritimes,  vers  t'28à  131.) 
Les  Celtes,  anciens  possesseurs  d'une  grande  partie  de  l'Europe  centrale, 
parassent  avoir  longtemps  maintenu  leur  autonomie  nationale  dans  la  région 
de  notre  pays  comprise  entre  la  Seine  et  la  Garonne,  entre  la  mer  et  les  Ai- 
es ;  vaste  région  à  laquelle  tous  les  auteurs  anciens,  Pline  entre  autres,  donnent 
le  nom  de  Celtique. 

Ab  eo  (Sequana)  ad  Garumnam  Celtica...  (Pline,  Hist.  nat.,  t.  III,  1.  IV, 
cap.  xxxi,  p.  250,  éd.  Panckoucke). 

Dans  une  région  plus  méridionale,  Strabon  nous  dit  que  les  habitants  de  la 
région  située  au-dessus  de  la  puissante  Narbonnaise  portaient  anciennement  Tzpo- 
ttgm  le  nom  de  Celtes  (1.  IV,  cap.  i,  §  14,  p.  157),  et  qu'auprès  des  Pyrénées,  les 
Celtes  étaient  séparés  des  Aquitains  par  la  chaîne  des  Cévennes.  'Azurravoù;  piv 
ryj-j  /.ai  Ki/Ta;  £).î'/ov  toù;  7rpo;  rf,  Hupn'Jri,  SivpMjiAivovç  t&j  K.Et/.fxévu  ôpu  (Strabon, 
1.  IV,  cap.  i,  \  1  ;  voy.  aussi  1.  11,  cap.  v,  §  28). 

Ce  géographe  nous  montre  également  que  les  Ligures  de  la  région  ligustique, 
colonisée  par  les  Marseillais,  par  suite  de  leur  mélange  avec  les  Celtes  furent  appe- 
lés CeltO-Ligures.  . ..  Ar/vaî  "'-ai.  tàv  yùpccv,  jj*J  ïya-javj  oi  Mai7(7«).i(ûT«t,  Atyvaziv.rrJ , 
oi  9'yoOtpùt  Ks).to/.Î'/u«;  ài>ou.aCov<ri. ..  (1.  IV,  cap.  VI,  §  5,  p.  169). 

Divers  peuples  celtiques  babitaient  aussi  certaines  régions  delà  péninsule  bis- 
panique,  de  l'Espagne  et  du  Portugal  actuels. 

Strabon  dit  que  les  alentours  du  cap  Nspwv,  également  appelé  Celticzim,  ai - 
luellemeut  cap  Finisterre  au  nord-ouest  de  l'Espagne,  étaient  babilés  par  les  Cel- 
tiques de  même  origine  que  ceux  des  rives  de  l'Anas,  actuellement  la  Gu:i- 
diaiia  il.  III,  cap.  m,  §  5).  Pline  parle  aussi  des  Celtiques  Nériens  et  des  Celtiques 
Pi œsarnarques  habitant  non  loin  des  premiers.  CelticicognomimNeriœ...  Celtici 
coynomine  Prœsaniarci  (Hist.  nat.,  I.  IV,  cap.  xxxiv). 

Pomponius  Mêla  mentionne  encore  d'autres  Celtiques  dans  la  région  située  au 
sud  du  lioino.  Totam  Celtici colunt,  sed  a  Durio...  (De  situorbis,  1.  III,  cap.  r, 
His/jania:  oui.  <:i\<:ilor). 

(Juant  aux  Celtiques  des  bords  de  la  Guadiana,  ils  portaient  également  le  nom 
de  Celtes-Clelas,  et  babitaient  au  sud  du  Tage  la  plus  grande  partie  de  la  région 
comprise  entre  ces  deux  fleuves.  ...  tir»  p*mfro«ty<feé4  àyoclÇuv,  •}»  Kftfcubl  stfuwrcti 

%>iCo  (Strabon,  b  III,  cap.  i,    6,  p.  115,  coll.  Didot). 

Selon  Polybe  et  Strabon,  les  Turdétans,  qui  babitaient  au  sud-est  des  Celtiques, 
étaient  de  même  race.  Ellinologiipiemenl,  peut-être  doit-on  aussi  rapprocher  des 
Turdétaiis  des  environs  de  (kidim,  actuellement  C  dix,  les  Turdules  des  environ 
<U-  Corduba,  Cordouc,  car,  di>liin:is  au  temps  de  Rolybe,  ils  ne  tonnaient  plus 
qu'un  seul  peuple  à  l'époque  de  Slrabon.  ...rotç  X4vpfar«MoIft  *«i  toî;  Ksfomk  h 
Stiftlivjttnktotv  [?,),  >;,;  lipr^i  I ■/■,<.;■ ,  nù.tc,;  ov^lttua  (Strabon,  L  III,  eap.  ni, 
g  15,  p.  125;  rojea  aussi  I.  III,  c.  i,  g  6,  p.  115). 

D'autres  Turdul.  s,  selon  Pline,  auraient  également  babilé  au  nord  de  la  Lusila- 
nie.aii  sud  de.  L f ■  i n I ». »i r»  ) 1 1 1 r. ■  du  Douro  illisl  nul..  I.   IV,  cap  xwv.) 
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Les  Olli!  ci  ls  occupaient  (m  sud  des  monts  Idubèdes,  acluellemeiit  Sierra 
d'Oca,  la  vaste  région  centrale  d'où  partent  les  sources  du  Tage  et  de  la  Gtia- 
diana.  'YnipGoùlôvTi  Sk  tàv  'ttfovêéiîav  >j  Ke).Tt6/;pia  ïcajptufâfym  tzoj.'/.o  . . .  Suà.  yàp 
toOtwti  ôte  "Ava;  fépvcui  xaî  ô  Tâ/o;  /.où  oi  Èyeljij;  towceoiat  (Slraboil,  I.  III,  cap.  iv 

g  12,  p.  154). 

Leur  nom,  ainsi  que  le  disent  Slrabon  (I.  I,  cap.  u,  g  2),  Martial  (Ep'uj.,  1.  IV, 
cap.  lv),  Lucain  (la  Pharsale,  1.  IV,  v.  9),  Appien  (Guerre  d'Espagne,  %  2,  p.  54 
coll.  Didot)  et  Diodore  de  Sicile,  résulterait  de  la  fusion  des  noms  des  Celles  et  des 
Ibères,,  qui,  longtemps  en  guerre,  seraient  parvenus  à  s'entendre  pour  occuper 
ensemble  le  même  pays,  s'allier  par  mariages,  et  unir  leurs  noms.  oOtoi  jôû  tc. 

iza.la.ib-j  Tzs.pl  r/jç  yùpaz  àÀVfl^oi;  8ia.Tzolzp:r)<Ta.vzeç,  oi  te  "iSïjpeç  -/.ai  oi  Ke/rot,  toi  i/sra 
raûTa  (JioO.uÔsvtïi;  -/.al  tïjv  %woav  zoivïj  7r«-oiy./j<TavTî; ,  é'ti  S'èmya.i/.iaç  Tzpiç  atà&kovç 
o-vvOéuevoi,  5ià  tàv  E7rtpt;iav  Taùr/jç  é'tu/ov  tô;  izpouriyoplai;  (Diodore  de  Sicile,  1.  V, 
cup.  xxxm,  p.  274,  coll.  Didot). 

Les  fierons,  liabitant  au  nord  des  Celtibères,  auprès  des  Canlabres  Conisques, 
selon  Strabon,  appartenaient  également  à  la  race  celtique.  OtzoOo-i  S'ix  \œ»  :wj 

âoxTOV  pspûv  rot;  Ks^Ttêvjpfft  j3'Àpwv-;,  Kavrâêpoi;  ôpiopoi  rot;  Kovîo-y.oi;,  xat  auToi  toû 
Ke)>ti-/.où  oto),ou  ysyowrz;.. .  (Slrabon,  1.  III,  cap.  IV.  §  12,  p.  154). 

Quant  à  l'origine  celtique  des  Astut  es  et  des  Cantabres  du  versant  méridional  des 
Pyrénées,  mentionnée  par  Xiphilin,  abréviateur  de  Dion  Cassius,  qui  ne  mentionne 
pas  lui-même  celte  ellmogénie,  elle  semble  complètement  inadmissible  (Xipbilin  , 
Epit.  Rom.  Hist.  lib.,  I.  III,  p.  71,  et  Dion  Cassius,  1.  III,  p.  588,  éd.  in-fol., 
1592,  Henricus  Stephanus). 

Ce  qui  précède  montre  donc  que  les  Celtes,  qui  au  raient  occupé  anciennement. 
l'Europe  centrale  et  occidentale,  en  particulier  la  vaste  région  appelée  Celtique, 
située  entre  la  Seine,  la  Caroline,  la  mer  et  les  Alpes,  dans  les  îles  du 
nord-ouesl  auraient  trouvé  des  Ligures,  et  des  Ibères;  de  même,  vers  le  midi 
dans  la  Narbonnaise  et  sur  le  littoral  méditerranéen,  ils  se  seraient  mêlés  aux 
Ligures  ;  et  dans  les  régions  occidentale,  méridionale,  et  surtout  centrale  de  la 
péninsule  hispanique,  ils  se  seraient  unis  aux  Ibères. 

M.  Amédée  Thierry,  admettant  un  calcul  chronologique  de  Fréret,  croit  pou- 
voir fixer  approximativement  au  seizième  ou  dix-sepliènie  siècle  avant  J.-C 
la  migration  des  Celtes  au  sud  des  Pyrénées  (Améd.  Thierry,  Hist.  des  Gau- 
lois, Introduction,  p.  22-6,  et  liv.  I,  ch.  i,  p.  121,  éd.  1862.  —  Fréret,  Œu- 
vres complètes,  réd.  par  de  Septchênes,  t.  IV,  p.  200,  1790,  an  IV). 

Ce  calcul  chronologique  est  eu  partie  basé  sur  le  passage  de  Festus  Avienus, 
qui  nous  montre  les  Ligures  chassés  par  les  Celtes  du  voisinage  des  îles  Œslrym- 
niques  (Orœ  mar.,  v.  129  à  156);  sur  un  passage  de  Thucydide,  qui  témoigne  que 
les  Zi/.m'A,  Sicancs,  avant  d'aller  donner  leur  nom  à  l'île  appelée  Sicania, 
avaient  été  chassés  par  les  Ligures  des  bords  du  Sicanus,  actuellement  la  Sègre, 
aflluenlde  L'Èbfe  (Hist.,  t.  111,  I.  IV,  p.  165):  enfin,  sur  les  remarques  de  Plii- 
lisle  de  Syracuse  et  d'Ilellanicus  de  Lesbos,  rapportées  par  Dcnys  d'Ilalicarnass,  . 
relativement  à  l'immigration  des  Sicules  dans  celte  même  île,  depuis  appelée 
S  initia,  la  Sicile;  dernière  immigration  qui  aurait  eu  liiu  quatre-vingts  ans,  ou 
trois  générations  avant  le  sac  de  Troie,  c'est-à-dire  entre  1264  et  1564  avant 
J.-C.  suivant  Fréret,  et  Bellcnger  (Denys  d'Malic,  I.  I,  ch.  iv,  g  2,  p.  54,  trad. 
de  Bellenger,  Paris,  1725). 

L'insuffisance  de  corrélation  et  l'impossibilité  d'apprécier  le  temps  écoulé  eûlrc 
l'expulsion  des  Ligures  par  les  Celtes  du  voisinage  des  îles  Œslrynniiqnes,  l'expul- 


CELThS. 


siou  îles  Sicancs  par  les  Ligures  des  bords  du  Siranus,  leur  i  m  migration,  et  plus 
lard  celle  des  Sicules  ei\  Sicile,  semblent  tout  au  plus  autoriser  à  supposer  que  le 
passage  des  Celtes  an  sud  des  Pyrénées  est  antérieur  au  quinzième  siècle  avant  J.-C, 
sans  toutefois  permettre  de  reconnaître  à  combien  de  siècles  antérieurs  remonte 
,v(te  migration  celtique  tran^pyrénéenne. 

Fréret  (t.  IV,  p.  202)  et  M.  Amédée  Tbierry  (p.  125-150),  ainsi  que  beaucoup 
dïiistonens?et  d'ethnographes,  regardent  également  les  Ombres,  Amura  (les  vail- 
lants), Umhri,  'O^ooî,  "Owooizoi,  comme  des  Celtes  ayant  franchi  les  Alpes  vers  le 
quatorzième  siècle  av.  J.-C.  pour  se  rendre  dans  l'Italie,  dont  ils  auraient  occupé 
presque  toute  la  partie  septentrionale.  Selon  Polybe,  les  premiers  Celtes,  KeAroî, 
avant  franchi  les  Alpes  pour  se  fixer  auprès  des  sources  du  Pô  auraient  été 
les  Laens  et  les  Lébéciens,  voisins  des  Isombres,  peuple  beaucoup  plus  im- 
portant. 

Tà  us»  av»  TzpCïzv.  -/.ai  izipi  -ràj  àvaro/àç  TOÛ  Iïâ'îov  xdusva  Aâot  y.cà  Aeoîxiot,  y.i?à  iîs 
CQwroMs  "IiTotxêpî;  /.oL-w/.r,vw,  o  us'/ittov  eOvoç  flv  aùnùv  (Polybe,  h  II,  cap.  XVII.  p.  80, 
coll.  Didot)'. 

Quant  à  ces  Ombres,  ils  occupaient  tout  le  pays,  depuis  les  Alpes,  jusqu'au 
Tibre,  au  Nar  et  au  Truentus,  actuellement  la  Nera  et  le  Truento.  Celte  vaste 
région  aurait  alors  été  divisée  par  eux  en  trois  provinces  principales.  L'is- 
Ombrie,  c'est-à-dire  ta  Basse-Ombrie,  Insubria,  'laop&plcL,  comprenait  les  plaines 
circompadanes,  ou  voisines  du  Pô.  Au  nombre  des  principales  villes  des  lugu- 
bres, 1-j<rovëpùw,  Ptolémée  indique  No-jaoia,  Novara,  Novare,  Kwwov,  Comum, 
Côme,  etc.  L'Oll-Ombrie,  ou  Haule-Ombrie,  Olombria,  'Olop&pia,  comprenait 
les  deux  versants  de  l'Apennin.  Enfin  la  Vil-Ombrie,  c'est-à-dire  l'Ombrie  mari- 
time, de  vu.  ou  bil  rivage,  Vilombria,  oùAopëpia,  correspondait  au  littoral  situé 
entre  l'Arno  et  le  Tibre,  s-oj/yj-rtov,  Spoletium,  Spolète  était  une  des  villes  de? 
Vilouibres  Oûeàopêpûv  (Claud.  Ptolémée,  Géograph.,  L  III,  cap.  i,  p.  178  à 
182,  lexle  grec  et  trad.  latine  de  Willberg,  1858,  lissendise). 

Sans  contester  l'origine  celtique  des  Ombres,  il  faut  toutefois  remarquer  que, 
selon  ['line,  les  Ombres  étaient  considérés  comme  le  plus  ancien  pcuplede  l'Italie, 
comme  un  peuple  ayant  survécu  à  des  inondations  diluviennes. 

lielte  puissante  nation,  qui,  ainsi  que  le  remarque  le  même  auteur,  avait 
chassé  de  leurs  territoires  les  Sicules  et  les  Lihurnes,  mais  à  son  tour  avait  été 
raineoean  onzième  siècle  av.  J.-C.  par  les  Étrusques,  paraît  néanmoins  s'être 
m  intenoe  un  certain  temps,  principalement  sur  la  côte  Adriatique,  au  nord  des 
Samnitcs,  dans  la  région  que  Scylax  nous  dit  avoir  Ancône  pour  capitale. 

Umbri  eox  (Siculos  el  Liburnos)  expulerc,  Itos  Etruria,  hanc  Galli.  Um- 
hrornm  genx  aidiguissima  Italiœ  existimatur,  utguos  Ombriosa  Grœcis  puténl 
dictOS.  ipiod  inundutionc  terrarum  imbribus  super  fuissent  (Pline,  llisl.  nat., 
I.  III,  cap.  xix,  coll.  Nisard,  p.  175,  éd.  Duboohet). 

'Ou*vzv..  M 57'/.  91  Zeefotreti  tfitùf  laflv  Oy.Zpi/.ol,  xai7rôAt;  èv  aùrjj  'Ayx&iv  scrri  (Scy- 
lax, l'ériple,  £  10,  p.  24). 

be  ce»  Ombres,  dont  le  nom  s'est  longtemps  conservé  dans  celui  d'Ombrie 
comme  dénomination  d'une  province  italienne,  et  se  retrouve  encore  dans  celui 
d'un  cours  d'eau,  l'Ombronc,  quelques-uns,  fuyant  la  domination  étrusque,  se 
seraient  retirés  dans  quelques  vallées  des  Alpes  occupées  par  les  Ligures,  connue 
le?  Catnriges,  que  Pline  dit  être  des  Insubres  exilés.  ...Caturige»  Irutlbrutn  ouïes. 
(Pline,  |.  IM,  çap.  x\i,  p.  175,  texte  et  trad.  de  Liltré  du  l.  I,  coll.  Nisard,  éd. 
Knliochet,  1848,. 
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D'antres,  franchissant  ces  montagnes,  sesertlient  fixés  soit  auprès  des  Helvètes, 
dans  la  Suisse  actuelle,  soit  auprès  des  Kduens,  non  loin  de  la  Saône. 

Telle  paraîtrait  être  l'origine,  suivant  M.  Am.  Thierry,  des  Umbranici,  peu- 
plade des  bords  dn  Rhône,  mentionnée  par  PJiîie  (l.ill,  £  ;>,  p.  160,  texte  et 
trad.  de  Littré),  et  des  Insubres  Éduens,  dont,  au  sixième  siècle  av.  .I.-C,  les  con- 
quérants sortis  de  notre  pays  pour  envahir  l'Italie  furent  étonnés,  selon  Titc-Live, 
de  retrouver  le  nom  dans  l'endroit  où.  ils  fondèrent  Mcdiolannm,  actuellement 
Milan  (Tilc-Live,  1.  V,  cap.  xxxiv;  voy.  aussi  Pline,  I.  III,  cap.  x\i.  p.  175). 

Pareillement,  dans  la  grande  bataille  livrée  par  Marins  en  l'an  102  av.  .I.-C,  au- 
près A'Aquce  Sextiœ,  actuellement  Aix  en  Provence,  d'une  part  les  Ambrons, 
'A  !/êp<u-.>:ç,  alliés  des  Teutons,  auraient  été  les  descendants  des  Ombres  réfugiés  au- 
près des  Helvètes,  et,  d'autre  part,  les  Ligures,  auxiliaires  des  Romains,  que  Plu- 
tarque  nous  dit  marcher  au  combat  en  criant  leur  nom  ethnique  d'Ambrons, 
auraient  été  également  les  descendants  plus  ou  moins  mêlés  des  Ombres  réfugiés 
parmi  les  tribus  ligures  des  Alpes,  Zyà;  yàp  «ùtoùç  otfttoe  ("Auêf wvcç)  fëoptfgwtrt  *'wà 
fhot  Aiyuzç  (Plutarque,  Marins,  ^X^,  texte  et  trad.  lat.  de  Dœhner,  p.  496). 

fcln  rapprochant  ainsi  les  Ombres  des  peuples  de  race  celtique,  on  est  amené 
à  reconnaître  que  les  Celtes  occupèrent  très-anciennement  une  grande  partie  de 
l'Europe,  des  mers  du  Nord  et  des  îles  Britanniques  au  Tibre  et  à  la  Guadiana. 

Les  noms  de  Gaëls,  Galls,  Galli,  ra).âr«i,  paraissent  liè<  anciennement  avoir  ap- 
partenu, ou  avoir  été  donnés,  à  un  autre  peuple  distinct  des  Celtes. 

«  Il  faut,  dit  Diodore  de  Sicile,  faire  une  distinction  que  beaucoup  de  personnes 
n'ont  pas  faite.  Le  nom  de  Celles  appartient  aux  peuplés  qui  habitent  au-dessus  de 
Marseille  dans  l'intérieur  des  terres,  et  qui  \  ivent  en  deçà  des  monts  Pyrénées 
jusqu'aux  Alpes  ;  celui  de  Gaulois  (ou  mieux  de  Gaëls)  aux  peuples  qui  sont  éta- 
blis au  delà  de  la  Celtique,  soit  dans  les  contrées  inclinées  vers  le  midi  ou  vers  l'O- 
céan, soit  sur  les  monts  Hercyniens  (actuellement  montagne  du  Harz  et  de 
I  1j  zgebirge),  enfin  qui  occupent  à  la  suite  les  uns  des  autres  tout  ce  vaste  espace 
jusqu'à  lâ  Scythie  (actuellement  la  Russie).  Mais  les  Romains  ont  confondu  ces 
nations  sous  une  même  dénomination  et  leur  donnent  à  tous  le  nom  de  Gaulois. 
XoÂffifiov  51<j"ù  Siopivcu  tô  7rapà  nolloU  âywovavjov.  Toù;  yàp  invkp  Mac(7«)i«;  v.t- 
70t/oûvT«ç  èv  T&i  ueffo-yôÎG)  -/où  toù;  izapà  rx;  "A):mç,  sri  §ï  toùç  èiri  rèA;  rwv  ITjov;vatwv 
ôpûv  Ke^TOÙç  &Wp.â%OV&X;  Toù;  S  vtvïp  Tà'vnjç  t/;ç  Kîlriy.cç  Et;  rà  ttoôî  vo'tov  vsuov-a  uipn 
xapot.  ts  tov  'lizeavov  xaÎTÔ  'EpzOviov  opo;  y.a8iiïpvu.évo')ç,  xai  -ïïx'jxx;  toûç  sEîj;  y-i'/ji  -r,; 
2xu9(a$  r«),âT«;  TtpoçxyopevouaiD.  Oi  §k  'Pwf/.aïot  Tzxktn  -nxii-a  -raOra  rà  eSvtî  «ru).).^6'îr;v 
p%&  npovoyopiy.  mpilcr.pL%û.-jovcnv,  0-ioy.âjlovTZz  r«)iâraç  SiràvTttç.  »  (Diodorc  de  Sicile, 
Histoire  tiniv.,  h  V,  ch.  xxxu,  texte  et  trad.  franc,  de  Miot  1854;  texte  et  trad. 
lat.  Dindorf  et  Millier,  coll.  Didot,  p.  273.) 

Les  Gaëls,  distincts  dés  Celtes,  sembleraient  donc  s'être  étendus  depuis  la  Scy- 
thie,  c'est-à-dire  ta  Russie,  jusqu'à  l'océan  Atlantique,  dans  les  régions  septen- 
trionales de  l'Allemagne  et  de  notre  pays  antérieurement  en  partie  occupées  par 
ces  Celtes.  A  l'appui  de  cette  migration  du  nord-est  vers  l'ouest,  soit  des  Certes 
chassés  par  les  Gaëls,  soit  des  Gaëls  eux-mêmes,  avec  MM.  Alfred  Maury  (Étu- 
des celtiques,  m  Revue  germanique,  t.  VIII,  1 8T»9,  pi  14)  et  Aurélien  de  Cour- 
son  (Hist.  des  peuples  bretons,  t.  I,  p.  193,  etc.,  Paris,  1 816),  on  peut  faire  re- 
marquer la  conformité  des  noms  existant,  d'une  part,  entre  les  Œsttji,  anciens 
habitants  de  l'Eslhonie,  province  maritime  do  la  Russie  actuelle,  que  Tacite  nous 
dit  parler  une  langue  voisine  du  breton  et  porter  pour  insigne  le  sanglier  comme 
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d'autres  peuples  de  notre  pays;  entre  les  Golhini,  anciens  habitants  de  la  Silésie 
actuelle  que  le  même  historien  nous  signale  comme  parlanl  la  langue  gauloise; 
enfin  entre  les  Lemovii,  habitant  anciennement  la  province  de  Danlzig;  et  d'au- 
tre part  les  Ostyœi  et  les  Cossini,  anciens  habitants  du  Pen-ak Bed  armoricain, 
notre  Bretagne  actuelle,  et  les  Lemovices  dont,  ainsi  que  le  remarque  M.  Max 
Peloche,  selon  César,  une  peuplade  habitait  dans  cette  même  Armorique  près  des 
Vénètes,  des  environs  de  Vannes,  et  une  autre  plus  considérable ,  au  sud-est  des 
Pictones,  habitants  des  environs  de  Poitiers,  avait  pour  capitale  Lemovices, 
actuellement  Limoges  (voy.  Maximin  Delocbe,  De  l'existence  en  Gaule  an  temps 
de  la  conquête  de  deux  peuples  Lémoviques  :  Congrès  scientifique  de  France, 
tenu  à  Limoges  .-Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXII I, 
p.  597,  etc.). 

Ergo  jam  dextro  Suevici  maris  littore  GEslgorum  génies  adluuntur  ;  quibus 
ritus  habitusque  Suevorum  ,  lingna  Britannica;  propior  (Tacite ,  De  moribus 
Germanorum,  XLV). 

Gothinos  Gallica....  coai-guit  non  esse  Germanos....  (Tacite,  De  mor. 
germ.,  XLUI). 

Protinus  deinde  ab  oceano  Rugii  et  Lemovii  (Tacite,  l.  c,  XLUI). 

Totidem  Lemovicibus  :  octona  Pictonibus. . .  ;  universis  civitatibus ,  quœ  Ocea- 
num  attingunt  quœque  eorum  consuetudine  Armoricœ  appellantur  (quo  sunt 
in  numéro  Curiosolites ,  Rhedones,  Ambibari,  Caletes,  Osismii,  Lemovices,  Ve- 
neli,  Unelli)  sex...  (César,  De  Bello  gallico,  1.  VII,  c.  lxxv). 

La  migration  conquérante  des  Gaëls  de  l'est  vers  l'ouest  semble  d'ailleurs  trouver 
sa  confirmation  dans  certains  passages  de  Dion  Cassius,  de  Pausanias  et  d'Appien. 
Dion  Cassius,  que  nous  avons  vu  signaler  la  présence  des  Celtes  des  deux  côtés  du 
Bhin  dans  les  temps  les  plus  reculés,  remarque  aussi  que,  depuis,  ce  fleuve  coule 
«  ayant  à  sa  gauche  la  Gaule  et  ses  habitants  ;  à  sa  droite,  les  Celtes...  Telle  est  la 
limite  qui  sépare  ces  deux  peuples  depuis  qu'ils  ont  pris  des  noms  différents.  » 

ïlpoyypw  oz  Ïtù.  ovG-pjv,  h  àpis-czpv.  fièv  -r-flv  Tî  Valaxica  v.ux.  toùç  ÈTroixoûvraç  aÛTijv, 
h  '.-.-y/.  oï  -vi',  Kc/toù;  à7roTÉpsr«i.  ...Outo;  yàp  o  ôpoç  iy'ov  yE  xal  èç  ?6  didfopo-j 

kSn  haxkfoim  ifixavro,  oeOpo  àst  vof/iÇsrai  (Dion  Cassius,  Histoire  romaine 
1.  XXXIX,  cap.  xlix,  texte  et  trad.  de  Gros,  t.  III,  1851). 

«  Le  nom  de  Gaulois,  dit  Pausanias,  ne  prévalut  que  très-tard  ;  ils  prenaient 
anciennement  celui  de  Celtes;  nom  que  les  autres  peuples  leur  donnaient  aussi.  » 

'Oyî  &  T.'r.i  c&ctài  xeàOaOeu  ra).araç  i\ïAv;i\gi-  KsÀtoî yàp  z«t«  tô  atpàç  7o  ao^cûo-j 
■/.vi  icapâ  xtOi  a/.Aoïç  wjouvZ/j/ro  (Pausanias,  Description  de  la  Grèce  :  Attique 
chap.  m,  trad.  de  Clavier,  1814,  p.  22). 

Appien  parle  également  des  Celtes,  actuellement  appelés  Galates  et  Gaëls. 
...  Kî'/roi,  o7oi  rV/âT«iTî  xal  r«).)ot  vûv  npoTayopzvo-jTai  (Appien,  De  rébus  His- 
paniemibm  £  i,  p.  54,  coll.  Bidot). 

Or  un  peuple,  surtout  un  peuple  comme  les  Celtes,  auxquels  Strabon  reconnaît 
de  la  célébrité,  hhqàmtk  (I.  IV, ch.  i),  n'accepte  un  nom  étranger  que  lorsque, 
étant  vaincu,  ce  nom  lui  est  imposé  par  le  vainqueur. 

Il  semble  même ,  ainsi  que  cela  s'observe  souvent  en  pareilles  circon- 
stance, que  les  Celtes,  confondus  sous  la  dénomination  de  leurs  vainqueurs  Gaëls 
aient  cherché  à  protester  encore  contre  celte  dénomination  en  persistant  à  sê 
donner  à  eux-mêmes  le  nom  de  Celtes.  En  effet,  non-seulement  la  partie  moyenne 
de  notre  pays,  comprise  entre  la  Seine  et  la  Garonne,  conserva  en  particulier  lé 
nom  de  Gaule  celtique,  mais  César  remarque  que  les  habitants  de  cette  région 
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quoique  appelés  Galli  par  les  Romains,  s'appelaient  Celtes  dans  leur  propre 
langue.  Qui  ipsorum  lingua  Celtœ,  nostra  Galli  appellantur  (César,  De  Bello 
gallico,  1.  I,  cap.  i). 

La  distinction  ethnique  des  Celtes  et  des  Gaëls  concourant  à  former  la  popula- 
tion de  la  plus  grande  partie  de  notre  pays,  déjà  remarquée  par  M.  Aurélien  de 
Courson,  dont  l'opinion  serait  partagée  par  M.  Fauriel  (A.  de  Courson,  Hisl.  des 
peuples  bretons,  Iiitrod.,  ch.  i,  p.  7,  184 G),  semble  d'ailleurs  s'accorder  assez 
bien  avec  le  récit  légendaire  de  Timagène,  d'après  lequel  les  premiers  Abori- 
gènes se  seraient  appelés  Celtes  du  nom  d'un  roi ,  et  Gaéls  de  celui  de  leur 
mère.  Aborigènes  primos  in  fiis  regionibus  quidam,  visos  esse  firmarunt , 
Celtas  nomine  régis  arnabilis,  et  matris  ejus  vocabulo  Galatas  diclos  (Tima- 
gène ap.  Ammien  Marcellin,  1.  XV,  cap.  ix,  p,  41,  texte  etlrad.  Nisard,  éd. 
Dubochet) . 

D'ailleurs  la  fusion  des  deux  peuples  Celtes  et  Gaëls,  durant  longtemps,  durant 
des  siècles,  parut  loin  d'être  intime  et  parfaite.  Au  quatrième  siècle  ap.  J.-C.  le 
César  des  Gaules,  Julien  l'Apostat,  dans  ses  récits  avait  encore  soin  de  distinguer 
les  Celtes  des  Gaëls,  et  la  Celtique  de  la  Gaule. 

TaiaTwv,  olp.ai,  v.al  KsAtwv...  Ks)iToî  ml  YvXôxca  â'ôvvj...  ZTpc/.xiûzriv  Ks)-ov,  cr'.a- 

tiwtijv  èx  reàa-rta;...  "Exïjti  tïjv  Talaziav,  /.ai  tir,-*  KÔTîda. ..  (Julien  :  Première  ha- 
rangue sur  l'emp.  Constantin, /p.  29-34-56,  el troisième,  p.  124  de  l'éd.  grecque, 
latine  de  1696). 

Au  nord-ouest  de  l'Europe*  les  Galls,  les  Gaëls,  Gaoidheal  occupèrent  ancien- 
nement la  Grande-Bretagne,  dont  la  partie  septentrionale  porta  longtemps  le 
nom  de  Calédonie,  Caledonia,  Ka),ïj<î<ma,  Cael-Dcn,  montagne  des  Gaëls,  et  dont 
la  partie  occidentale  s'appelle  encore  la  principauté  de  Galles.  Tacite  d'ailleurs 
remarquant  la  ressemblance  des  habitants  de  la  région  méridionale  de  cette  île 
avec  les  Galls  de  notre  pays,  en  induit  leur  passage  du  continent  (Tacite,  Agri- 
colœ  vita,  XI,  passage  rapporté  plus  loin). 

Après  avoir  donné  leur  nom  à  l'ensemble  de  notre  pays,  à  la  Gaule,  YaXkia., 
Gallia,  Yod.i-M,  Gall-Tachd,  terre  des  Galls,  suivant  M.  II.  Martin  (Hist.  de 
France,  t.  I,  p.  10,  1858)  ;  après  avoir  "mêlé  leur  sang  à  celui  des  populations  de 
races  celtique  et  ibérienne  occupant  antérieurement  notre  territoire  ;  après  s'être 
fixés  toutefois  plutôt  au  nord  qu'au  sud  de  la  Garonne,  où  cependant  Stra- 
bou  nous  montre  les  Bituriges  Vivisques,  de  race  gaëlique  ra).arix(ûv  ISvwv, 
frères  des  Bituriges  Cubes  des  environs  de  Bourges,  possédant  le  port  de  Durdi- 
qala,  actuellementBordeaux,  au  milieu  d'Aquitains,  de  race  différente,  de  race 
ibérienne  ;  ces  peuples  gaëls  se  portèrent  à  des  époques  plus  ou  moins  reculées, 
soit  vers  le  midi  en  franchissant  les  Pyrénées,  soit  vers  l'est  en  traversant  les  Alpes 
ou  en  remontant  le  cours  du  Rhône. 

Mdvov  yàp  S'o  xb  tûv  BiToupfywv  ('Otazwv)  toùtoov  i'Qvoç  ht  roïç  'AxuiTOVOtç  B&tyuXott 
Apurai ,  xal  où  ffuvTeiet  aiiTot;,  ïyzi  §ï  èpnôpiov  Jiovpiïîyoàa,  (Strabon,  1.  IV,  cap.  II, 

g  1,  p.  157.) 

Au  nord-ouest  de  l'Espagne,  la  Galice  conserve  encoiv  actuellement  son  an- 
cienne dénomination  de  Gallœcia,  du  nom  des  Callaici,  KvMauoi ,  vraisembla- 
blement d'origine  gaëlique,  habitant  à  l'occident  des  Astures  (voy.  Strabon,  1.  III, 
cap.  m,  \  3,  p.  126.) 

Le  nom  de  la  petite  ville  maritime  de  Portugaletle,  auprès  de  Bilbao,  ainsi  que 
celui  de  Portugal,  dérive  de  Portus  Gallœciœ,  Portucalia,  Portocalle,  anciens 
noms  de  la  ville  de  Porto,  semblent  encore  rappeler  le  souvenir  de  ces  colons  gaëls 
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(ioy.  B.  Martin,  Uist.de France,  t.  1,  p.  5,  note  4.  — Alph.  Rabbe,  introduction 
de  Châtelain,  Résumé  de  l'Histoire  de  Portugal,  Paris,  1824,  p.  G  et  19). 

Quant  aux  migrations  des  Gaulois  ou  Gallo-Celtes  des  Gaules  vers  le  sud-est 
et  vers  l'es!,  Tite-Live  nous  dit  qu'au  temps  de  Tarquin l'ancien,  vers  l'année  587 
av.  J.-C-,  selon  M.  Ain.  Thierry,  deuxjeunes  chefs,  neveux  d'Anibigat,  roi  des  Ëi- 
turiges  Cubes,  la  plus  puissante  tribu  de  la  Gaule  celtique,  Sigovèse  et  Bellovèse, 
conduisirent  de  nombreux  émigrants  dans  deux  directions  dillérenles.  Justin  porte 
à  trois  cent  mille  bommes  (trecenta  millia)  l'effectif  de  ces  migrations  (1.  XX, 
cap.  v). 

Bellovèse,  dit  Tite-Live,  rassembla  ce  qu'il  y  avait  de  population  exubérante 
chez  les  Bituriges  (anciens  habitants  des  environs  de  Bourges),  chez  les  Avernes 
(de  l'Auvergne),  chez  les  Sénones  (des  environs  de  Sens),  chez  les  Eduens  (des  envi- 
rons d'Autun),  chez  les  Ambarres  (des  environs  d'Ambérieux  dans  l'Ain),  chez  les 
Carnutes  (du  pays  Chartrain),  chez  les  Àulerques  (vraisemblablement  des  en- 
virons d'É vieux  et  du  Mans).  Is,  qucd  his  ex  populis  abundabat ,  Bituriges  , 
Arrernos,  Senones,  sEduos,  Ambarros,  Carnutes,  Aulercos,  excivit  (Tite-Live, 
Hist.,  1.  V,  cap.  xxxiv). 

Après  avoir  porté  secours  aux  Phocéens  de  Marseille  en  guerre  avec  les  Salve*, 
peuplade  ligure  voisine  de  cette  ville,  les  Gaulois  de  Bellovèse  franchirent  les 
Alpes  par  la  gorge  Taurine,  ou  des  Taurins,  anciens  habitants  de  Turin,  c'est-à- 
dire  par  le  mont  Genèvre,  défirent  les  Toscans,  Tusci,  ou  Étrusques,  sur  les  bords 
du  Tessin,  et,  ayant  appris  que  le  terrain  sur  lequel  ils  se  trouvaient  s'appelait 
le  champ  des  Insubres,  frappés,  ainsi  qu'il  a  été  dit  antérieurement,  de  la  confor- 
mité de  ce  nom  avec  celui  des  Insubres  du  pays  des  Éduens,  ils  y  bâtirent  Me- 
diolanum,  actuellement  Milan.  Bientôt  après,  ainsi  que  l'indiquent  Caton,  Pline 
et  Tite-Live,  conduits  par  Elitovius,  des  Cénomans,  ou  Aulerques  Cénomans,  an- 
ciens habitants  des  environs  du  Mans,  mais  déjà  fixés  plus  au  midi  à  l'ouest  de 
Marseille,  dans  le  pays  des  Yolces,  suivirent  les  traces  de  Bellovèse,  et  vinrent  se 
fixer  dans  le  pays,  possédé  alors  par  les  Libuens,  où  ils  fondèrent  Brescia  (Briga, 
ville  fortifiée;  et  Vérone. 

Auctor  est  Cato  :  Cenomanos  juxta  Massiliam  habitasse,  in  Volcis  (Pline, 
Hist.  nul.,  1.  III,  eap.  xxm,  p.  176,  coll.  Nisard,  éd.  Dubocbet). 

AHa  subinde  manus  Cenomanorum  Etitovio  duce  vestigia  priortim  secuta, 
eodem  saltu,  (avertie  Belloveso,  cum  transcendisset  Alpes,  %ibi  nunc  Brixia  ac 
Verona  urbes  sunt  (locos  tenuere  Libui)  considunt  (Tite-Live,  Hist.,  lib.  Y, 
cap.  xxxv). 

Successivement  à  ces  émigrations  prirent  part  des  Boïes,  frères  des  Boïes  Rési- 
na», l'icei  Boii,  plus  tard  mentionnés  par  saint  Paulin  (Opéra  :  Poemata. 
ejwt.  IV,  p.  477,  Antverpia;,  1022),'  de  ceux,  dont  la  ville,  selon  M.  Elisée 
Reclus,  serait  actuellement  recouverte  parles  sables  à  l'ouest  de  la  Teste-dc-Biieli, 
jbmfl  le  voisinage  du  bassin  d'Arcacbon,  au  sud-ouest  de  la  Gironde  (Élis.  Re- 
clus, le  littoral  delà  France,  lu  lievuedes  Deux  Mondes,  lo  nov.  1865,  p.  405); 
—  des  Lingons  ,  anciens  babitants  des  environs  de  Langres,  avec  des  Anamans  ou 
Ananes  ;  —  enfin,  selon  Tite-Live  et  l'olybe,  des  Sénones,  anciens  habitants  des  en- 
virons de  Sens.  Franchissant  les  Alpes  l'ennuies,  c'est-à-dire  la  chaîne  du  Mont-Blanc, 
et  traversant  toute  la  région  entre  le  Pô  et  les  Alpes,  déjà  occupée,  ils  passèrent  ce 
fleuve,  et  s'emparèrent  au  nord  de  l'Apennin  du  pays  des  Klrusques  et  de  celui  des 
Ombres,  qu'on  a  vus  précédemment  s'être  maintenus  sur  le  littoral  adrialique. 
Hononia,  actuellement  Bologne,  l'ancienne  Felsinaàet  Étrusques,  ainsi  que  l  in- 
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clique  Pline  (I.  III,  c.  xx,  p.  175,  coll.  Nisard),  devint  la  capitale  des  Boies,  dont 
M.  Am.  Thierry  limite  le  territoire  à  l'est  par  Y  Viens,  aujourd'hui  leMontone, 
à  l'ouest  par  le  Taro,  au  nord  par  le  Pô,  au  midi  par  l'Apennin.  Les  Lingons  se 
fixèrent  près  de  l'Adriatique,  vraisemblablement  entre  ce  fleuve  et  sa  branche 
méridionale  nommée  Padusa.  Les  Ananes  ou  Anamans  auraient  occupé,  au  nord 
de  l'Apennin,  entre  le  Taro  et  la  Varasa,  actuellement  la  Versa,  la  région  qui 
correspond  aujourd'hui  aux  duchés  de  Parme  et  Plaisance.  Enfin  les  Sénones  se 
portèrent  plus -au  midi,  le  long  de  la  mer  Adriatique,  et  occupèrent  toute  la  ré- 
gion comprise  depuis  Y  Viens  jusqu'à  YGEsis,  rivière  actuellement  appelée  leGesano 
Leur  capitale,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Sena  Julia,  actuellement  Sienne, 
fut  Zijvvî,  Sena  Gallica,  aujourd'hui  Sinigaglia,  qui,  de  nos  jours,  comme  au 
temps  de  Polybe  (1.  II,  c.  xix)  et  de  Silius  Ilalicus,  rappelle  encore  leur  nom  re- 
douté. 

Pennino  deincle  Boii  L'uujonesque  transgressé  cùm  jam  inter  Paduni  atque 
Alpes  omnia  tenerentur,  Pado  ratibus  trajecto,  non  Etruscos  modo,  sed  etiam 
Vmbros  agro  pellunt;  intra  Âpenninum  tamen  sese  tenuere.  Tum  Sénones, 
recentissimi  advenarum ,  ab  Vtenle  flumine  usque  ad  Œsim  fines  habuere 
(Tite-Live,  Hist.,  1.  V,  cap.  xxxv). 

Ta  Si  nspav  toO  Hxoov  -rànEpï  tov  'Attswi-jov,  izpù-oi  pèv  "Avavsç,  fiezà  Si  toOto'j;  Boïot 
x«T';>/.r;(7aV  'sêfii  ôï  toûtcov  co;  7rpôç  tov  'AJptav  Atjyw^;,  ~à  Si  Tels-jraïv.  ttgo;  0a).aTTï; 

Ujuvzç  (Polybe,  Hist.,  1.  II,  §  17,  p.  80,  coll.  Didol). 

...Senonum  de  nomme  Sena  (Silius  Italicus,  1.  V1I[,  c.  v,  455,  p.  558, coll.  Ni- 
saru,  éd.  Dubochet;  voy.  aussi  1.  XV,  c.  v.  556,  p.  452). 

Excepté  les  montagnes  du  littoral  méditerranéen,  à  l'ouest,  occupées  par  des 
peuplades  ligures,  excepté  une  portion  fort  limitée  du  litoral  adriatique,  accupé 
par  les  Vénètes,  dont  il  Sv,:a  plus  tard  parlé,  les  émigrants  celto-gaëls  occupèrent 
donc  la  plus  grande  partie  ùs  la  haute  Italie,  comprise  entre  les  Alpes  au  nord, 
l'Apennin  au  sud-ouest,  et  l'Adriatique  à  l'est.  Dès  lors  ce  beau  pays,  habité  con- 
jointement par  les  descendants  des  divers  peuples  qui  l'avaient  possédé,  par  des 
Ligures,  des  Ombres,  des  Etrusques,  des  Gelto-Gaëls  lut  distingué  de  notre  pays, 
la  Gaule  transalpine,  Gallia  transalpina,  par  le  surnom  de  Gaule  cisalpine,  Gal- 
lia  cisalpina,  divisée  elle-même  en  Gaule  transpadane,  Gallia  transpadana, 
au  delà  ou  au  nord  du  Pô,  et  en  Gaule  cispadane,  Gallia  cispadana,  en  deçà  ou  au 
sud  de  ce  fleuve. 

Sans  insister  davantage  sur  ces  Gaulois  d'Italie,  étudiés  avec  grand  soin  par 
M.  Am.  Thierry  dans  son  Histoire  des  Gaulois  (liv.  I  et  III)  ;  au  point  de  vue 
ethnographique,  qui  seul  doit  nous  occuper  ici,  il  suffit  de  faire  remarquer  que, 
malgré  les  guerres  sanglantes  qu'ils  livrèrent  aux  Romains;  malgré  la  destruc- 
tion des  Sénones  par  Dolahellaen  283  av.  J.-C.,  et  des  Boïes  parOuintius  Flamini- 
nus  et  Scipion  Nasica  en  192  et  191  av.  J.-C.;  malgré  l'expulsion  des  rares  survi- 
vants de  cette  dernière  nation,  queStrabon  et  Pline  montrent  avoir  été  se  fixer  sur 
les  bords  du  Danube  auprès  des  Taurisques,  à  l'est  des  Noriques,  autour  du  lac 
Peiso,  actuellement  lac  Neusiedel,  ou  lac  Balaton,  selon  Ilouzé  et  Malle-Brun  ,  il 
est  permis  de  supposer  que  des  descendants  des  Gaulois  durent  encore  se  perpétuer 
dans  la  haute  Italie,  mêlés  non-seulement  avec  ceux  des  autres  peuples  antérieurs 
mais  aussi  avec  les  nombreux  colons  envoyés  par  les  Romains  (Houzé,  Atlas 
univ.  hist.  et  géogr. — Malte-Brun,  Abrégé  de  géogr.  univ.,  p.  92,1842). 

...Boiou;  . . . «Et aorâvTôç  S'ùç  toù;  7repi  tov  "lorpov  tottou;  us-à  Taupicxwv  tôxouv... 

(Strabon,  1.  V,  cap.  i,  §  6,  p.  179,  coll.  Didot). 
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Nùriek  junguntur  lacus  Peiso,  déserta  Boïorwn  (Pline,  1.  III,  cap.  xxvn, 
p.  179,  coll.  Nisard,  éd.  Dubochel). 

Quant  aux  émigrants  gaulois,  Gallo-Celles,  qui,  au  commencement  du  sixième 
siècle  av.  J.-C,  alors  que  Bellovèse  se  dirigeait  vers  l'Italie,  se  rangèrent  sous 
les  ordres  de  Sigovèse,  Titc-Live  nous  dit  qu'ils  se  portèrent  vers  la  forêt  Hercy- 
nienne. Tum  Sigoveso  sortibus  dati  Hercynii saîtus  (Tite-Live,  1.  V,  c.  xxxiv). 

Il  durent  y  rencontrer  d'autres  peuples  celto-gaëliques.  En  effet,  on  a  vu  pré- 
cédemment qu'Hérodote  plaçait  la  source  du  Danube  dans  le  pays  des  Celtes  (1.  II, 
c.  xxxm)  ;  et  peut-être  la  présence  de  ces  peuples'  celtiques,  dans  la  région  mé- 
ridionale de  la  Germanie  explique-t-elle  comment  Dion  Cassius  longtemps  après, 
au  troisième  siècle ap.  J.-C,  croyait  devoir  désigner  encore  sous  lu  dénomination 
de  Celtes  ceux  que  l'on  appelait  alors  Germains.  K=>t&>v  y&p  twsç,  oûç  Si)  rsp/xavouç 
zaioûuîv...  {Hist.  rom.,  1.  LUI,  cap.  xn). 

Eu  outre  Tacite  et  Strabon  montrent  que  les  Helvètes  etlesBoïes,  peuples  de 
race  gaélique,  babitaient  anciennement,  les  premiers  entre  la  forêt  Hercynienne, 
le  Rhin  et  leMe'm,  conséquemment  au  nord  du  pays  auquel  ils  ont  laissé  le  nom 
d'Helvétie;  les  seconds,  une  région  plus  éloignée  de  la  forêt  Hercynienne,  la  Bo- 
hême actuelle,  qui  conserve  encore  leur  nom  Boiohemum,  Boïes-heim,  Bœhmen, 
demeure  des  Boïes,  malgré  qu'ils  en  aient  été  chassés  par  les  Marcomans,  Mark- 
mann. 

Hercyniam  silvam,  Rhenumque  et  Mœnum  avinés,  Helvetii,  ulteriora  Boii, 
Gallica  utraque  gens,  ienuere.  Manet  adhuc  Bohœmi  nomen  signatque  loci  vele- 
rein  memoriam.  (Tacite,  De  mor.  Germ.,  XXVIII;  voy.  aussi  XLIJ). 

"t/îsi  Si  -/.ai  Boto'j;  tov  'Épxuvtov  Jpupov  oixîtv  izportpov  (Strabon,  1.  VII,   cap.  Il, 

?  2,  p.  244). 

A  une  partie  de  ces  Boïes  de  Bohême  chassés  du  nord  au  midi  par  les  Marco- 
mans, ainsi  vraisemblablement  qu'aux  Boïes  descendant  de  ceux  que  Strabon 
(1.  V,  cap.  i,  \  6,  p.  177)  dit  être  venus  d'Italie  sur  les  bords  du  Danube,  paraît 
également  du  nom  de  Boïoaria,  la  Bavière  actuelle,  dont  Boiodurum  actuellement 
Innstadt,  faubourg  de  Passau,  fut  une  des  villes  principales.  De  ces  mêmes  Boïes, 
voisins  des  Helvètes  faisaient  partie  ceux  qui,  au  nombre  de  trente-deux  mille,  en 
l'an  61  av.  J.-C.  prirent  part  à  l'expédition  dans  les  Gaules,  dirigée  par  Orgé- 
torix,  chef  des  Helvètes.  Après  la  victoire  que  César  remporta  sur  ces  envahisseurs, 
seuls  ces  Boïes,  réputés  par  leur  vaillance,  à  la  sollicitation  des  Éduens,  alliés 
des  Romains  obtinrent  du  vainqueur  de  s'établir  sur  les  bords  de  l'Allier,  dans  une 
région  qui  depuis  fit  partie  du  Bourbonnais. 

Boiosque,  qui  trans  Bhennm  incoluerant  et  in  agrum  Noricum  transierant 
César,  De  Belîo  gullico,  l.  I,  cap.  v). 

Boïos,  petentibuê  /Lduis,  quod  egreyiâ  virtule  erant  cogniti,  ut  in  finibtts 
suis  collocarent,  concessit;  quibllf  illi  agros  dederunt,  quosque  poslea  in  pa- 
rent jur'is,  liberlalisque  conditionem  ,  atqne  ipsi  erant,  receperunt  (Ibid.,  1.  I, 
cap.  xxviu;  voy.  aussi  cap.  xxn). 

.M  lis  ^ïus  insister  davantage  sur  ces  Boïes,  belliqueuse  nation  gaélique  dissémi- 
née en  Gaule,  en  Italie,  en  Germanie,  il  finit,  aux  peuplades  eclto-gaëliques 
déjà  mentionnées  comme  habitant  le  centre  et  la  région  méridionale  de  la  Germa- 
nie, en  ajouter  beaucoup  d'antres,  dont  la  migration,  ou  l'établissement  dans  les 
pays  où  l'histoire  nous  les  montre,  remonte  à  une  époque  indéterminée  anté- 
rieure ou  postérieure  à  l'émigration  de  Sigovèse. 

Strabon  (I.  IV,  cap.  i,  ^  \',)  et  César  disent  que  des  Volces  Teclosages,  Tewd- 
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(7cr/eç,  habitants  des  environs  de  Toulouse,  à  la  suite  de  dissensions  violentes 
abandonnèrent  leurs  demeures  pour  venir  occuper  des  terres  fertiles  auprès  de  la 
foret  Hercynienne.  Galli...  pr opter  hominum  multitudinem  agrique  inopiam 
trans  Rhenum  colonias  initièrent.  Itaque  ea,  quœ  fertilissima  sunt,  Germaniœ 
loca  circum  lkrcyniam  silvarn...  Volcce  Teclosages  occupaverunl  atque  ïbi 
consederunt  (César,  De  Bello  gallico,  l,  VJ,  cap.  xxiv). 

Justin  dit  qu'une  portion  des  Gaulois  sortis  de  notre  pays,  se  laissant,  guider 
par  le  vol  des  oiseaux,  se  portèrent  vers  les  golfes  illyriques,  en  massacrant  les 
habitants,  et  allèrent  s'établir  en  Pannonie,  c'est-à-dire  dans  la  région  de  l'Au- 
triche actuelle,  située  au  sud  et  à  l'ouest  du  Danube.  ...Elportio  ilhjricos  sinus 
ducibus  avibus...  per  strages  Barbarorum penelravit  et  in  Pannonia  consedit  : 
gens  aspera,  andax,  bellicosa  (1.  XXIV,  c.  iv,  p.  495,  coll.  Dubochet). 

Les  Teuristes  et  Taurisques  auprès  desquels  on  a  vu  précédemment  venir  se 
fixer  les  Boïes  expulsés  d'Italie,  étaient  également  de  race  gaélique,  selon  Stra- 
bon.  Leur  pays  correspond  en  partie  à  la  Carinthie  actuelle  Karnthen,  au  nord 
des  Carnes,  anciens  Gaëls  de  la  Carniole  (voy.  H.  Martin,  Hist.  de  France,  t.  I, 
p.  16,  note  2).  Tsup£a«raç  y.cù  Taupterateuç,  /.ai  toûtouç  Tocliza;...  (Strabon,  1.  VIT, 
cap.  ii,  §  2,  p.  244). 

Plus  au  sud,  auprès  du  mont  Ocra  (Acra),  mêlés  aux  Illyriens,  habitaient  les 
Iapodes,  de  race  celtique,  selon  Strabon  et  Stéphane  de  Byzance  (De  urbibus,  éd. 
grecque  et  latine  de  Gronovius  et  Thomas  de  Piuedo,  in-fol.  Amsterdam  1678). 

K«i  oi  'liizoSzç  S'z  (vjS-ri  toûto  Imjujcrov  'iWvpioïç  v.cà  KeVroîç  ïO-joc)  Trzpï  tovtov;  oî- 

ZOÛfft  TOÙÇ  TÔ7TOUÇ,  y.OÙ  ÏJ  "Ov.pO.  Tclr^loV    TO-JT&JV  SOTIV   (StrabOll,   1.   IV,    Cap.  VI,  §10, 

p.  172  ;  voy.  aussi  1.  VII,  cap.  v,  §  2,  p.  260,  collection  Didot). 

Arrien  et  Strabou  (I.  VII,  cap.  m,  §  8)  placent  aussi  dans  la  région  monta- 
gneuse du  littoral  de  la  mer  Adriatique,  nzp'nav  'Afyi'av,  près  du  cap  Ionique,  le 
pays  occupé  par  les  Celtes  qui  parurent  si  arrogants  à  Alexandre,  lorsque,  inter- 
rogés par  ce  roi  de  Macédoine,  vers  l'année  340  av.  J.-C,  ils  répondirent  :  «  Nous 
ne  craignons  rien  que  la  chute  du  ciel  ;  cependant  nous  estimons  l'amitié  d'un 
homme  tel  que  toi.  » 

Kcd  T.a.où.  Ks/twv  §z  twv  zm  tw  'Iovî&j  y.oXizm  &j/.î<7f/.évc«jv  îjxov  (Arrien,  l.  I,  cap.  IV, 

§6). 

Des  peuples  celtiques  et  gaéliques  étaient  donc  répandus  dans  toute  la  vaste  ré- 
gion, qui  depuis  le  Rhin  et  le  Mein,  parla  vallée  du  haut  Danube,  et  celle  de  la 
Save,  par  les  Alpes  orientales,  s'étendait  le  long  du  littoral  montagneux  de  l'IUyrie 
jusqu'à  la  mer  Ionienne. 

Tandis  que  bien  au  nord  du  Danube,  les  Rutbènes  qui  habitent  une  partie  de 
la  Galicie  semblent  rappeler  le  nom  des  Ruteni  des  Gaules,  anciens  habitants  du 
Piouergue,  actuellement  le  département  de  l'Aveyron,  ainsi  que  l'a  rappelé  M.  le 
baron  J.  Gaujal  (Mém.  sur  les  Ruthènes  de  Gallicieet  de  Hongrie,  t.  III,  p.  117 
des  Éludes  historiques  sur  le  Rouergue,  4  vol.  in-8,  1858-59.  Paris).  Tandis  que 
les  Bastharnes  ou  Basternes,  habitant  la  région  qui  correspond  à  la  Podolie  et  à 
la  Moldavie  actuelle,  où  se  trouve  la  ville  de  Galatz,  sont  considérés  par  Plularque 
comme  des  Gaulois. 

...Kcd  Talx-ct;  toù;  tzzpi-.m  "larpov  &V/.»^bou;  BaorÉovat  sca).oOvTai.. «  (Plutaïque, 
Paul  Emile,  §  IX,  p.  510,  coll.  Didot;  voy.  aussi  Strabon,  1.  VII,  cap.  t,  §  i, 
p.  240, coll.  Didot). 

Tandis  qu'auprès  de  ce  fleuve,  maintenant  encore,  les  Valaques  ou  Welches 
d'Orient  rappelleraient  l'élément  gaélique  de  la  population  roumaine,  selon 
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H.  H.  Martin  (Hist.  de  France,  t. 1,  p.  477  et  suiv.,  nota  12  sur  Y  Origine  de  la 
Roumanie.).  Au  sud  du  Danube  on  voit  donc  qu'anciennement  de  nombreux  peu- 
ples ealU^gaëliques  se  répandirent  jusqu'aux  frontières  de  la  Thrace,  de  la 
Péonie,  de  la  Macédoine  et  de  l'Épire.  Aussi  la  présence  de  nombreux  émi- 
grants  dans  les  montagnes  anciennement  appelées  Alban  ,  actuellement  en- 
core Albanie,  explique  comment  de  nos  jours,  selon  Pouqueville,  les  belliqueux 
Arnaoutes  se  prétendent  les  descendants  des  Français,  ou  plus  exactement  des 
anciens  habitants  de  la  France  (Pouqueville,  Voyage  en  Morée,  à  Constanlinople, 
en  Albanie,  t.  III,  p.  20  et  21.  Paris,  1805). 

Longtemps  les  peuples  celto-gaëliques  du  bassin  du  Danube  et  des  montagnes 
de  l'Illyrie  lirent  des  incursions  dans  les  Etats  du  nord  de  la  Grèce.  Un  Brenn, 
Bofwov,  ou  chef  de  guerre  de  la  tribu  des  Praus,  ripaOcov,  selon  Strabon  (1.  IV, 
cap.  i,  §  15),  vraisemblablement  les  mêmes  que  les  Thrauses,  Thrausi,  que  Tite- 
Live  mentionne  au  nord  de  la  Thrace  (Hist.,  1.  XXXVIII,  cap.  xli),  après  avoir 
réuni  les  guerriers  de  nombreuses  peuplades  celto-gaëliques  et  germaniques, 
battit  par  lui-même  et  par  ses  lieutenants  l'armée  macédonienne  de  Ptolémée 
Ceraunus,  le  Foudre,  et  de  Sosthènes,  celle  des  Grecs  coalisés  pour  défendre  le  pas- 
sage du  Sperchie  et  le  défilé  des  Thermopyles,  et  vint  piller  le  temple  de  Delphes, 
en  l'an  279  av.  J.-C.  Mais  la  plupart  des  guerriers,  qui  n'avaient  pas  péri  dans  ces 
expéditions,  retournèrent  dans  leurs  pays,  au  nord  de  la  chaîne  de  l'Hémus,  ac- 
tuellement les  Balkans,  dans  le  bassin  du  Danube,  ou  à  l'ouest,  dans  les  régions 
montagneuses  de  l'Illyrie.  Peu  d'entre  eux  se  fixèrent  dans  les  pays  qu'ils  venaient 
de  parcourir  et  de  dévaster.  D'après  Justin  (1.  XXXII,  cap.  m,  p.  518),  Tite-Live 
et  Athénée  (1.  VI,  p.  254,  texte  et  trad.  lat.  Casaubon,  1598,  et  p.  256,  cap.  v  : 
Animadversiones,  1600),  quelques-uns  au  retour  de  l'expédition  de  Delphes,  re- 
venus au  nord  du  mont  Scordus,  actuellement  Tchardagk  ou  monte  Argentaro, 
en  Epire  constituèrent  le  redoutable  peuple  des  Gaulois  Scordiskes,  Ko/j&ara  ou 
SzoooiTzoï  r«).«Tat,  selon  Strabon  (l.  VII,  cap.  n,  §2,  p.  244),  qui,  après  s'être  fixés 
sous  la  conduite  de  Balhanat,  Ba0âv«Toç,  au  confinent  du  Danube  et  de  la  Save, 
s'étendirent,  en  soumettant  les  populations  de  ces  régions,  depuis  la  Thrace  jusque 
dans  la  Pannonie,  dont  ils  possédèrent  une  partie,  jusqu'au  pays  des  Taurisques, 
dans  les  vastes  contrées  qui  correspondent  actuellement  à  la  Servie,  à  la  Bosnie,  à 
l'Herzégovine,  à  la  Dalmatie,  à  la  Croatie,  à  l'Illyrie  et  à  l'Esclavonie.  Quœ  Thraciœ 
natio,  Gallicam  originem  a  tempore  Brenni  repetebat.  Nam  amisso  apud  Del- 
l'hoz  ImperaUjre,  reliquas  copias  qua  polerant  rediisse  domnm;  suos  ma- 
jores, duce  Balhanato,  cujus  lum  adlnic  sub  eodem  vocabulo  manebat  genus, 
ad  'onfluenles  Danubii  et  Savi,  sedibus  caplis,  Scordiscos  appcllari  cœpisse. 
Al  hoebtitio,  paulatim  submotis  accolis,  regioncm  salis  amplam  occuparcrunt, 
nt  finilimi  Pnnnoniis  adeoque  Pannoniœ  pars,  a  Tauriscis  monte  Claudio  dis- 
juncti,  Utque  Tkraciam  dilione prolala,  illius  populis  acccnserenlur  (Tite-Live, 
Hist.  qnod  exttat  cum  integris  Fremshemii  supplcmenlis ,  t.  Il  ,  p.  1 , 

hb.  tarai,  1 1).  * 

D'autres  Gaulois,  d'après  Polybe,  sous  le  commandement  de  Comcnlor, 
Kcyv,-ov.-.;,  iraient  demeuré*  en  Thrace  au  sud  du  mont  Hennis.  De  leur  capi- 
tale ri.yle,  t///(,  ils  dominaient  le  pays,  et  imposaient  un  lourd  tribut  aux  habi- 
tants de  Byzance  (Poljhe,  l.  iv,  cap.  xm,  p.  255,  coll.  Didot). 

D-s  Tectosagcs,  qui,  ainsi  que  l'indiquent  Strabon  (I.  IV,  cap.  i,  g  15,  p.  156) 
et  Justin,  avaient  pris  part  à  l'expédition  de  Delphes,  les  uns,  non'  contents  do. 
retourner  en  Germanie,  près  de  la  forêt  Hercynienne,  où  deux  siècles  plus  tard  César 
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signale  leur  présence  (1.  VI,  cap.  xxiv),  reportèrent ,  jusqu'à  Toulouse,  leur 
ancienne  patrie,  les  dépouilles  de  la  Grèce  (Justin,  1.  XXXII,  cap.  ni,  p.  518). 

Les  autres,  avec  d'autres  guerriers  gallo-celtiques  et  germains  passèrent  en 
Asie.  Conduits  selon  Strabon  (I.  XII,  cap.  v,  p.  485)  et  Tite-Live  par  Lular  ou 
Lotliaire,  Lutarius,  et  Léonor,  Lconorins,  Asowôptoç,  ces  guerriers,  appelés 
en  Asie  par  Nicomède,  roi  de  Bithynie,  pour  repousser  l'usurpation  de  Zybétas, 
se  montrèrent  partout  victorieux,  et  quoique  réduits  de  vingt  mille  à  dix  mille 
combattants,  mais  bientôt  suivis  d'autres  émigrants  occidentaux,  ils  établirent 
leur  domination  sur  toute  l'Asie  Mineure  située  à  l'ouest  duTaurus.  Sous  les  déno- 
minations de  Tectosages,  de  Trocmes  et  de  Tolistoboïes  (mélange  de  Boïes  et  deTo- 
losates,  Tectosages  habitant  les  environs  de  Toulouse  (voy.  Diefenbacb,  Celtica,]\, 
etAm.  Tbierry,  /.  c,  1.  II,  ch.  i,  p.  225,  noie),  dénominations  rappelant  moins 
les  noms  de  chefs,  ainsi  que  le  pense  Strabon  pour  les  derniers,  que  les  noms 
ethniques  des  combattants,  ces  Gaulois,  partagés  en  trois  hordes  distinctes,  se 
distribuèrent  le  vaste  territoire  soumis  par  leurs  armes.  Les  Trocmes,  ainsi  que 
l'indique  Tite-Live,  eurent  en  partage  la  côte  de  l'Hellespont ,  région  maritime 
du  nord-ouest  de  l'Asie  Mineure,  correspondant  actuellement  au  détroit  des  Darda- 
nelles. Les  Tolistoboïes  eurent  lVEolide  et  l'Ionie,  correspondant  au  littoral 
occidental.  Les  contrées  de  l'intérieur  échurent  aux  Tectosages.  Ainsi  toute 
l'Asie  située  en  deçà  du  mont  Taurus,  payait  tribut  à  cette  nation,  dont  le  princi- 
pal établissement  était  fixé  sur  les  rives  du  fleuve  Halys.  Enfin  l'accroissement 
successif  de  leur  population  les  rendit  si  redoutables,  que  les  rois  de  Syrie  eux- 
mêmes  n'osèrent  refuser  d'être  au  nombre  de  leurs  tributaires.  Postremo  cum 
ires  essent  gentes,  Tolistoboii,  Trocmi,  Tectosagi  ;  in  très  partes,  quâ  cuiqne 
populorum  suorum  vectigalis  Asia  esset  diviserunt.  Trocmis  Hellesponti  ora 
data;  Tolistoboii,  JEolida  atque  Ioniam;  Tectosagi  mediterranea  Asiœ  sortiti 
sunt.  Et  slipendium  totâ  cis  Taurum  Asiâ  exigebanl;  sedem  autem  ipsi  circa 
Ealyn  flumen  ceperunt  :  tantusque  terrer  eorum  nominis  erat  mullitudine  eliam 
magna  sobole  aucta,  ut  Syviœ  quoque  ad  postremum  reges  stipendium  dure 
non  abnuerent  (Tite-Live,  Hist.  Rom.,  lib.  XXXVIII,  § xvi,  trad.  de  Dureau  de 
la  Malle  et  Noël). 

D'abord  disséminés  dans  quelques  camps  retranchés,  ou  allant  de  villes  en  villes 
au  milieu  des  populations  grecques  et  asiatiques  qui  leur  payaient  tribut  en  ar- 
gent et  en  vivres,  mais  continuaient  à  se  gouverner  elles-mêmes,  après  les  de- 
faites  que  le  roi  de  Syrie,  Anliochus  le  Sauveur  et  son  général  Théodolas  le  Rho- 
dien,  ainsi  qu'Attale,  roi  de  Pergame  leur  liront  éprouver,  suivant  Lucien  de 
Samosate  et  Tite-Live,  ces  peuplades  gauloises  devinrent  sédentaires  (Lucien, 
Zeuxis  ou  Anliochus,  ch.  xxn,  g  8  à  il,  p.  247  et  248,  coll.  Didot.  —  Tite-Live, 
1.  XXXY1II,  ch.  xvi).  Selon  Strabon,  Pline  et  quelques  antres  auteurs,  les  Tecto- 
sages, et  une  tribu  de  moindre  importance,  vraisemblablement  germanique,  les 
Teutobodiaque  se  fixèrent  dans  la  Grande-Phrygie,  à  l'occident  du  fleuve  Halys, 
actuellement  le  Kisil-lrmak.  Ils  eurent  Ancyre,  maintenant  Angora  ou  Angorieh 
pour  capitale.  Les  Tolistoboïes,  avec  les  tribus  secondaires,  les  Yotures,  et  les 
Ambitues  s'établirent  plus  à  l'ouest,  auprès  de  la  Bithynie,  dans  une  partie  de  la 
Phrygic,  surles  bords  daSangarius,  eneoreappelé  SaLaria.  Ils  curent  pour  villes 
principales  Blaukion  et  Peion.  Pessinunte,  Pesinus,  apparltint,  selon  Pline  aux 
Tolistoboïes,  suivant  Strabon  aux  Tectosages.  Enfin  les  Trocmes,  fixés  à  1  est  de 
l'Ilalys  et  à  l'ouest  du  Pont  et  de  la  Cappadoce,  eurent  pour  quartier  gênerai 
Taw  ou  Tavion.  Assez  mal  délimité,  l'ensemble  du  territoire  occupé  par  ces  trois 
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peuplades,  connu  sous  les  noms  de  Galatie,  Galatia,  r«).aTi'a,  de  Gaule  asiatique, 
de  Gallo-Grèce,  Faftoypaixtec,  était  donc  borné  au  nord  par  la  Bitliynie,  et  la  Pa- 
phlaeonie,  à  l'ouest  par  le  royaume  de  Pergame  et  par  la  Phrygie  maritime,  au 
nord-est  par  le  Pont,  et  à  l'est  par  la  Cappadoce. 

Siinul  dicendum  videtur  et  de  Galatia,  quce  superposita  agros  majori  ex  • 
parte  Pkrygiœ  tenet,  caputque  quondam  ejus  Gordium.  Qui  parlent  eam  inse- 
dere  Gallorum,  Tolistobogi  et  Voturi  et  Antbitui  vocantur;  qui  Mœoniœ  et 
Paphlagoniœ  reqionem  Trocmi.  Prcetenditur  Cappadocia  a  septenlrione  et  solis 
ortu,  cujus  uberrimant  partent  occupavere  Tectosages  ac  Teulobodiaci.  Et 
génies  quidem  hœ.  Populi  vero  ac  tetrarchiœ  omnes,  numéro  CXCV  oppida  : 
Tectosagum,  Ancyra ;  Trocmorum,  Tavion;  Tolistobogorum,  Pesinus  (Pline, 
1.  V,  cap.  xin,  p.  254,  texte  et  trad.  de  Littré,  coll.  Dubochet). 

"E/o-jti  ôï  oi  urv  Tpoxpoixà  Tzpb;  t<û  rtovrco  v.cà  tîj  Ea7wra5ozt«. . .  apovpice.  S'avxjoïç 
-i-iiyi-7-a.i  "oca,  Taouiov. . .  Tpoxjxot  pèv  Sri  ■z'x.vr'zyovin  là.  pipi?,  TsxTÔo-a-yeç  Sï  xà  Trpo; 
tç  usjakq  <I>svyîa  r/j  v.a-à.  IIeo"<TivoûvTa  v.a.1  'Opxaôpzov;'  tou-wv  S'ïjv  ©povpiov  "Ayy.vpa.. . . 
To/iotoom'/ioi  oi  ôuopoi  BiQoyoî;  etct  scat  tt,  'Etuxtôtw  vxù.owj.ïrt)  $pvyt<f'  topovpia.  3  aù- 

TûvîffTtTô  ts  B>(wwovxai*ôIl55iov  (Strabou,l.  XII,cap.  v,§  2,  p.  485-6,  coll.  Didot). 

Ces  Gallo-Celtes  de  la  Galatie,  qui  répond  actuellement  aux  Sandjakats  d'An- 
gonrieh  et  de  Kiankari,  quoique  soumis  par  Cneius  Manlius,  en  J  87  av.  .I.-C.  à  la 
domination  romaine,  n'en  continuèrent  pas  moins  à  babiler  l'Asie  Mineure,  où 
récemment  M.  Georges  Perrot  remarquait  encore  leurs  descendants  parmi  les 
femmes  d'Angora  (G.  Perrot,  Souvenirs  d'Asie  Mineure,  in  Revue  des  Deux 
Mondes,  mars,  1865,  p.  514). 

On  voit  par  l'exposé  précédent  combien  fut  étendue  l'aire  géograpbique  des 
populations  gaéliques  et  gallo-celtiques.  Outre  quelques  peuplades  laissées  dans 
la  Germanie  septentrionale,  ces  populations  occupèrent  une  grande  partie  des 
lies  Britanniques,  de  la  Gaule,  du  nord  de  l'Espagne  et  de  l'Italie,  du  midi  de  la 
Germanie,  del'Illyrie,  et  enfin  après  avoir  ravagé  les  régions  septentrionales  de  la 
Grèce,  et  y  avoir  laissé  quelques  minimes  colonies,  allèrent  fonder  en  Asie  Mineure 
un  État  quelque  temps  puissant  et  redouté. 

Ces  Gaëls,  rtùàxai,  que  Diodore  de  Sicile  distingue  des  Celtes,  Kzlrol,  et  nous 
dit  avoir  d'abord  occupé  les  régions  maritimes  s'étendant  de  l'océan  Atlantique  à 
la  Scytbie  ou  Russie  actuelle,  ne  paraîtraient  être  que  les  Cimmériens  les  plus  oc- 
cidentaux, que  les  premiers  émigrants  vers  l'occident  des  populations  cimmé- 
riennes  de  l'Orient  dont  il  sera  ultérieurement  parlé.  «  Suivant  l'opinion  de  quel- 
ques écrivains,  ajoute  cet  historien,  ce  peuple,  devenu  fameux  par  sa  férocité,  est 
le  même  que  celui  qui,  dans  les  temps  anciens,  a  ravagé  toutel'Asie,  sous  le  nom 
de  Cimmériens,  dénomination  qui,  s'étant  altérée  parle  laps  des  ans,  s'est  chan- 
gée facilement  en  celle  de  Cimbres.  »  bitâiïmp-ivm  oi  ri?;  tovtwv  êùttfjç  /.ai.  àyplo- 

XHtéi  ç.'/Tt  Ttv;;  h  Ttili  JCeÛCUàU  ypôjoiç  TOÛfi  Tj}V  'Aa-*av  ôVaffav  ■/.a.-oiSpa.p.QYtai,  ovo- 
■''/'.:  j.ii'sj-  ni  K>.y.jipl'jj;,  tovtovî  zuv.i,  Bpcr.yv  tov  ypovov  t/jv  ).sçiv  fQtlpa'J-oç  èv  Tij 
fSn  uâàvféK»  Ktftûpen  xpatnryopla  (Diodorc  de  Sicile,  1.  V,  ch.  xxxn,  p.  275,  tcxle 
et  trad.  lat.  de  Bindorf  et  Millier,  coll.  Bidot  ;  v.  trad.  franç.  de  Miol,  1854). 

l'areillement  les  Gaëls  paraissent  avoir  eu  avec  les  Belges  de  grands  rapports 
ethniques,  qui  de  nos  jours  semblent  encore  être  rappelés  par  la  synonymie  des 
populations  de  ceitaines  contrées.  En  effet  le  nom  des  Gaëls  ou  Galls  se  retrouve 
encore  actuellement  peu  modifié  dans  le  nom  de  Wallons  porté  par  les  Belges  du 
Hainaut,  des  provins  de  Namur,  de  Liège,  du  Brabant  et  du  Luxembourg  ;  Wal- 
lons que  M.  Henri  Martin  regarde  comme  des  «  Belges  de  race  pure  »  (les  Ilaccs 
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brunes  etles  races  blondes,  in  Revue  nationale  et  étrangère,  t.  III,  p.  127,  1861). 

Quant  au  nom  de  Welsii  donné  par  les  Anglais  à  l'habitant  actuel  du  comté  de 
de  Galles  que,  d'ailleurs,  suivant  M.  Esquiros,  certains  elhnologistes  regarderaient 
comme  ayant  été  colonisé  par  des  Belges,  de  môme  que  le  nom  de  Wàlsch,  Wel- 
chc  donné  encore  actuellement,  suivant  M.  de  Godron,  par  les  Alsaciens  de  lan- 
gue germanique ,  au  Lorrain ,  ou  à  tout  autre  habitant  de  L'ancienne  Gaule, 
ils  présentent  également  certaines  analogies  avec  le  nom  de  Belge  (Godron, 
Études  ethnologiques  sur  les  origines  de  la  population  lorraine.  Nancy,  1862, 
p.  44;  —  Alph.  Esqniros,  L'Angleterre  et  la  vie  anglaise;  le  Sud  du  pays  de 
Galles,  m  Revue  des  Deux  Mondes,  15  levr.  1865,  p.  807). 

Les  Belges,  Relgce,  Bùy&i,  occupaient  toute  la  région  nord-est  des  Gaules  com- 
prise entre  le  Rhin,  la  mer,  la  Seine  et  la  Marne,  ainsi  que  l'indiquent  la  plupart 
des  auteurs  anciens,  entre  autres  César.  ...A  Belgis  Matrona  et  Serjuana  divi- 
dit...  Belgœ  ab  extremis  Galliœ  finibus  oriuntur ;  pertinent  ad  inferiorem par- 
tent fluminis  Rheni;  spectant  in  septenlriones  et  orientent  soient  (César,  De 
Bell,  gall.,  1.  1,  cap.  i). 

D'après  Strabon,  les  Belges  non-seulement  se  seraient  étendus  du  Rhin  à  la 
Seine  et  à  la  Marne,  mais  auraient  occupé  toute  la  région  maritime  septentrionale 
des  Gaules,  s'étendant  au  nord  des  Celtes,  du  Rhin  à  la  Loire,  région  que  précé- 
demment Diodore  de  Sicile  nous  a  montre  être  occupée  par  les  Gaëls,  Toit-u, 
qui  sembleraient  donc  encore  s'y  confondre  avec  les  Belges  (Diodore  de  Sicile, 
1.  V,  ch.  xxxii,  p.  273,  coll.  Didot).  Cette  occupation  de  notre  pays  par  les 
Belges  remonterait,  selon  M.  Ain.  Thierry,  approximativement  à  280  ans, 
d'après  M.  Schayes,  entre  200  et  130  avant  J.-C.  Cette  date,  vraisem- 
blablement anléiieure,  paraît  difficile  à  déterminer  (Am.  Thierry,  Hist.  des 
Gaulois,  Introd.  Belges  et  Armorikes,  t.  I,  p.  37,  éd.  1862;  —  Schayes,  les 
Pays-Bas  avant  et  durant  la  domination  romaine,  t.  I,  p.  55,  2  vol.,  1857). 

Toûtmv  Sk  toùç  B&yaç  àpiarou;  oao-îv,  eiç  ■nz-JTtv.aŒv/.a.  s'Gvr,  rjii>oï!p.Évov:,  -.à  ui-c/.t'j 
toO  Pjjvou  xal  rov  Asfyrjpoç  Tza.poï/.ovv-a.  tov  wxeavôv...  (Strabon,  1.  IV,  ch.  IV,  §  0, 

p.  163,  coll.  Didot). 

Les  Belges  d'ailleurs  paraissent,  pour  la  plupart,  avoir  été  d'origine  germanique. 
Ainsi  que  le  dit  positivement  César,  ils  auraient  franchi  le  Rhin  pour  s'emparer  de 
contrées  fertiles.  Au  nombre  des  tribus  germaniques  établies  dans  la  Gaule  bel- 
gique,  César,  Tacite,  Strabon  (1.  IV,  cap.  m,  §  4)  indiquent  :  les  Éburons,  Ebu- 
rones,  anciens  habitants  du  pays  de  Liège;  —  les  Tongres,  Tungri,  qui  les  pre- 
miers des  conquérants  d'outre-Rhin  auraient  pris  le  nom  de  Germains,  Wiieu- 
jiann,  homme  de  guerre,  et  ne  seraient  venus  se  fixer  dans  la  région,  où  ils  élevè- 
rent la  ville,  encore  appelée  Tongres,  dans  le  Limbourg,  que  peu  de  temps  avant 
l'époque  de  Tacite,  vraisemblablement  dans  la  seconde  moitié  du  premier  siècle 
av.  J.-C.  ;  —  les  Conduisions,  Condrusi,  anciens  habitants  du  Condrotz  dont  la 
petite  ville  d'IIuy  est  le  chef-lieu  ;  —  les  Ctereses,  Cœrœsi,  et  les  IVeinanes,  Pœ- 
mani,  anciens  habitants  du  Luxembourg  actuel  ;  —  les  Nerviens,  Nerrii,  EtyoutMj 
peuple  énergique  qui  possédait  une  grande  partie  de  la  région  qui  correspond 
actuellement  à  la  Flandre,  au  Rainant  et  au  Cambrésis;  —  lcsTrévires,  Trereri, 
Tpnompoi,  peuple  considérable  ayant  pour  capitale  la  très-antique  ville  de  Trêves, 
Trier  ;  —  les  Vangions,  Vangioncs,  des  environs  de  Borbeiomagus,  \\  orms  ;  — 
les  Némètes,  Nctnetes,  des  environs  Noviomagus,  Spire,  Spiep,  ;  —  les  Tnbo- 
ques,  Triboci,  Tp&ov.yj».,  des  environs  d'Argentoratum,  Strasbourg,  etc.,  etc. 

Plerosque  Belgas  esse  ortos  ab  Gcrmanis;  Bhemnnguc  antiquiius  Irons- 
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ductos,  propter  loci  fertilitatem  ibi  consedisse Condrusos,  Eburones,  Cœ- 
rcesos,  Pœnianos,  qui  uno  nomine  Germani  appellantur  (César,  De  Bell,  gall., 
t  H,  cap.  iv). 

Ceterùm  Germaniœ  vocabulitm  recens  et  nuper  addition  :  quoniam  qui 
primi  Rlienum  transgressi  Gallos  erpulerint,  ac  mine  Tungri,  lune  Germani 
vocati  sint  :  ita  nationis  nomen,  non  genlis  (Tacite,  De  mor.  Germ.,  II). 

...Treveri  et  Nervii  circa  affectationem  Germanicce  originis  ultro  ambitiosi 
suiil...  Ipsam  Rheni ripam  hauddubie  Germanorum  popuU  colunt,  Yangiones, 
Triboci,  Nemetes  (Tacite,  De  mor.  Germ.,  XXYIII). 

Le  nom  de  Belgium  paraît  avoir  été  réservé  spécialement  à  une  partie  assez 
limitée  de  la  Gaule  belgique  correspondant  aux  pays  desBellovaques,  des  Alrébates 
et  des  Ambianiens,  anciens  babitants  des  environs  de  Beauvais,  d'Arras  et 
d'Amiens  {voy.  César,  De  Bell,  gall.,  1.  V,  1.  xxiv).  Ces  importantes  tribus  belges 
paraîtraient  avoir  étendu  leur  autorité,  non-seulement  sur  les  populations  babi- 
tant  antérieurement  le  pays,  mais  aussi  sur  les  antres  peuplades  étant  ulté- 
rieurement venues  de  Germanie.  La  grande  autorité  et  le  renom  de  courage 
dont  jouissaient  les  Beliovaques,  Bellovaci,  selon  César  (1.  II,  cap.  iv)  parmi 
les  peuples  de  la  Gaule  belgique ,  sembleraient  porter  à  le  croire.  D'ailleurs 
ces  habitants  du  Belgium,  ces  Belges  proprement  dits,  ainsi  que  d'autres  de 
la  région  plus  occidentale  de  la  Gaule  belgique  ,  vraisemblablement  venus 
aussi  d'oulre-Bbin  ,  avaient  probablement  occupé  le  nord  de  notre  pays  à 
une  époque  bien  antérieure  à  celle  de  l'arrivée  des  Nerviens ,  des  Tongres  et 
autres  peuplades  germaniques  sus-mentionnées.  Cette  ancienne  immigration 
des  peuples  Belges  semble  admissible,  lorsqu'on  remarque  d'une  part  que  Denys 
le  Périégète  place  les  Bretons,  BprravoÉ,  au  nombre  des  nations  germaniques  habi- 
tant les  montagnes  de  la  forêt  Hercynienne,  les  montagnes  du  Harz  actuel  ;  et 
d'autre  part  que  Pline  indique  les  Bretons,  Britanni,  comme  habitant  auprès 
des  Beliovaques  et  des  Ambianiens,  non  loin  du  Beauvaisis,  et  de  Samarobriva 
actuellement  Amiens.  D'après  Juste-Lipse,  cité  par  MM.  Littré  et  Roget  de  Bello- 
gu-.t,  des  landes  marécageuses  entre  Coveerden  et  l'Ems  porteraient  encore  le  nom 
de  Bruyères  Bretonnes,  Bretansche  Heide.  En  Ost-Frise,  près  de  Leer,  une  chaîne 
de  collines  conserverait  encore  celui  de  Brettenberg.  A  l'embouchure  du  vieux 
Pdiin,  près  de  Cathwyk,  aurait  existé  anciennement  Brittenburgo,  un  fort  breton 
ptoget  de  Belloguet,  Ethnogénie  gauloise,  p.  251,  1864). 

. . .  svôa  Bpe-ravot 
Atuxi  tî  fvXcc  •Au.vtxax  àpitutniio»  I'sp^avi'jv 
V.o/.-j-jI'j-j  îivj'j.'M  Tzv.rjc/.OrMT/.o-j-t^  ôpoyzoTJ? . 

(Denys  h:  Périégète,  in  Geographi  grœci  minores,  Godofrcdi  Bern- 
hardy.  Lipsise,  1828,  texte  et  trad.  latine.  V.  284-6.) 

Britamti,  Ambiani,  Bellovaci  (Pline,  ilist.  nat.,  1.  IV,  cap.  xxxr,  p.  252  et 
BS5,  éd.  de  Pankoucke). 

Les  peuplades,  Ixdges  norKscuIcmcnt  occupèrent  notre  pays  jusqu'à  la  Seine  cl 
à  la  Marrie,  et  vraisemblablement  quelques-unes  s'avancèrent,  ainsi  que  semble 
l'indiquer  Strabon  fl.  IV,  ch.  iv,  \  ?>),  au  delà  de  la  Seine  jusqu'à  la.  Loire,  mais, 
selon  M.  Am.  Thierry,  certaines  d'entre  elles  se  seraient  portées  plus  au  midi. 
Tel>  seraient  les  Volkcs,  Voira;,  OùoTautl,  désignés  dans  quelques  manuscrits 
gos  le  nom  de  Ilolgm,  ildfja-  (Am.  Thierry,  HUt  des  Gaulois,  Inlroduct.  et 
P-  IV,  ch.  i,  p.  457  du  t.  I).  Ce  peuple,  dont  toutefois  l'origine  belge  reste  en- 
core insuffisamment  prouvée,  se  divisait  en  Volkcs  Arécomikcs  ayant  Nemausus, 
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Nîmes,  pour  capitale,  et  en  Volkes  Teclosagcs,  subdivisés  eux-mêmes  eu  Tolosates 
des  environs  de  Tolosa,  Toulouse  (Justin,  I.  XXXII,  cap.  m,  p.  518),  et  en 
Àticini,  des  environs  de  Carcaso,  Carcassonne.  On  a  vu  précédemment  que  ces 
Tectosages,  en  partie  émigrés  en  Germanie  près  de  la  forêt  Hercynienne,  prirent 
part  à  l'expédition  de  Delphes,  et  constituèrent  une  des  peuplades  Galates  de 
l'Asie  Mineure.  Regio  Volcarum  Tectosagum.. .  Carcasum  Volcarum  Tectosa- 
gum...  Nemausum  Arecomicorum...  Tolosani  Tectosagum  (Pline,  1.  III,  c.  v, 
p.  159-160,  éd.  Dubochet). 

Un  grand  nombre  de  tribus  appartenant,  soit  aux  populations  occupant  antérieu- 
rement la  région  septentrionale  de  notre  pays,  soit  aux  Belges,  passèrent  égale- 
ment dans  les  îles  d'outre-Manche,  ainsi  que  le  disent  Tacite  (Agric.  vita,  XI)  et 
César.  Maritima  pars  (Britanniœ)  ab  Us  quiprœdce  ac  belli  in ferendi  causa  ex 
Belgis  transierant  ;  qui  omnes  fere  Us  nominibus  civitalum  appellantur,  gui- 
bus  orti  ex  civitatibus  eà  pervenerunt,  et  be.Ho  illato  ibi  remanserunt,  algue 
agros  colère  cœperunt  (César,  De  Bell,  gall.,  I.  V,  cap.  xu). 

De  ces  colons,  les  uns  conservèrent  le  nom  général  de  Belges,  comme  les  Bel- 
ges, Bélyott,  qui  avaient  pour  ville  Obiv-cx,  Venta  Belgarum,  actuellement  Win- 
chester dans  le  comté  de  Southampton,  mais  s'étendaient  au  nord-ouest  dans 
la  région  qui  répond  aux  comtés  de  Wiltz  et  de  Sommersel.  Bétyai  -/.ai  tô)u; 
hç,  'xSoczoïQippà  Oùsvra  (Plolémée,  éd.  deWilberg,  1838,  p.  109). 

Les  autres  conservèrent  le  nom  propre  de  leur  peuplade  ou  de  leur  pays  ainsi 
que  l'indique  César  (1.  V,  cap.  xu).  Tels  furent  les  Atrébates  qui,  des  enviions 
d'Arras,  des  bords  de  la  Scarpe,  envoyèrent  au  sud-ouest  de  la  haute  Thamesis, 
Tamise,  des  colons  qui  y  conservèrent  leur  nom  d'Atréb.ites,  'ArpsêaTtoi,  et  eu- 
rent pour  ville  Caleva,  Kalyovx.  Tels  furent  aussi  les  Parisiens,  Parisii,  riapta-iot, 
qui  fixés  sur  les  bords  delà  Seine,  Sequana,  Zqxoava,  autour  de  la  petite  ville 
insulaire  de  Lulèce,  Lutœtia,  AovxotexÉa,  actuellement  Paris,  paraissent  égale- 
ment avoir  envoyé  des  colons  au  nord  de  Y  Abus,  actuellement  l'Hurnber,  où 
Ptolémée  les  montre  conservant  le  nom  de  Uaplaoi,  et  ayant  pour  capitale  Pelua- 
ria,  IlsTouapta,  actuellement  Burgh  au  sud  du  comté  d'York. 

Tels  furent  sans  doute  bien  d'autres  petits  peuples,  entre  autres  les  JEAu\, 
anciens  habitants  du  comté  de  Sommerset,  selon  John  Hughes,  peuplade  qui  au- 
rait porté  le  même  nom  que  les  JEdui,  Éduens  continentaux,  peuple  puissant, 
non  delà  Gaule  belgique,  mais  delà  Gaule  celtique,  occupant  un  vaste  territoire 
autour  de  Bibracteou  Augustodunwn,  actuellement  Autun  (John  Hughes,  llorœ 
Britannica:  on  studies  in  ancient  Bristish  history,  London,  1819,  p.  59). 

Elra  'Arpsêariot  /al  ttoÎiç  KaLjoua  (Ptolémée,  /.  C,  p.  109). 

Ilpoç  otç  in  pi  tov  EvllpLSvov  xô1tzot>,  ïlocpicoi  xaî  7rà).i;  riîTovapta  (Ptolémée,  /.  C. , 

p.  108). 

Parmi  ces  colons  continentaux,  les  Bretons  que  précédemment  Dcnys  le  Périé- 
gète  (l.  c,  V,  284-G),  eL  Pline  (I.  IV,  cap.  xxxi)  nous  ont  montré  successivement 
fixés  en  Germanie,  sur  les  monts  Hercyniens,  puis  en  Gaule  belgique  auprès  des 
Bellovaques  et  des  Ambianiens,  paraissent  avoir  eu  très-anciennement  l'honneur 
de  donner  leur  nom  aux  îles  Britanniques,  antérieurement  appelées  Albion, 

'A).outav. 

Selon  Bèdele  Vénérable,  ces  Bretons  qui  donnèrent  leur  nom  à  la  Grande-Bre- 
tagne, dont  ils  occupèrent  la  partie  méridionale,  niais  aussi  quelques  points  plus 
septentrionaux  comme  Dumbarton,  Dun-Buitton,  la  Balclulha  des  poèmes  d'Ossia», 
sur  la  cote  ouest  de  l'Écossc  actuelle,  venaient  du  littoral  armoricain,  dénomma- 
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tion  sous  laquelle  il  entendait  vraisemblablement,  non-seulement  la  partie  nord- 
ouest  des  Gaules  appelée  Armorike,  niais  aussi  une  grande  partie  du  littoral  septen- 
trional, correspondant  à  notre  Normandie  actuelle,  comprise  d'ailleurs  par  César 
dans  les  pays  armoricains  (De  Bell,  gall.,  1.  VII,  cap.  lxxv).  11  est  difficile  d'assi- 
gner une  date  approximative  au  passage  des  Bretons  eu  Albion,  quoique  cependant 
Henri  Hunling  Donensis  croit  devoir  le  rapporter  à  l'époque,  d'ailleurs  peu 
précise,  du  troisième  âge  du  monde  (Ossian,  Poésies  cjalUques,  trad.  de  Letour- 
ueur,  t.  III,  p.  7-11,  Carthon,  Paris,  an  VI;  —  voy.  sur  Dunbarlon,  Houzé,  Atlas 
univ.  hist.  et  géog.,  Angleterre,  carte  III;  —  Henrici  archidiaconi  Huntendo- 
niensis  Historiarum  libri  oclo,  1.  I,  p.  501,  1600). 

In  primisheee  insula  Brilones  solum,  à  quibus  nomen  accepit,  incolas  habuit, 
qui  de  tractu  Armoricano  (ut  fertur)  Britanniam  advecti,  australes  s ibi  partes 
illius  vindicarunt.  Beda,  Ecclesiasticœ  historiée  gentis  Anglorumlibri  quinque  : 
1.  I,  cap.  i,  p.  2,  Anlverpiœ,  1550). 

Il  est  toutefois  permis  de  penser  que  ces  migrations  transmaritimes  eurent  lieu 
successivement  depuis  des  époques  assez  reculées.  M.  William  Betbam  croit  devoir 
rapporter  au  dix-huitième  siècle  avant  Jésus-Cbrist  la  première  immigration  des 
Belges  au  Firbolgs  en  Irlande  sous  la  conduite  de  Neameid,  Nemidius.  Ossian, 
barde  du  troisième  siècle  après  Jésus-Christ,  et  Macplierson  qui  a  recueilli  ses 
poésies,  signalent  Larlhon  comme  le  premier  chef  des  Firbolgs  ou  Filbogs,  c'est-à- 
dire  hommes  d'arc,  ayant  passé  d'IxiSHUiNA,  côte  sud-ouest  de  la  Grande-Bretagne, 
en  bisFAiL  ou  Irlande  actuelle,  dont  la  partie  méridionale  peuplée  de  ces  immi- 
grants aurait  porté  quelque  temps  le  nom  de  Bolga.  Selon  Mac-Geogbegan,  qui 
s'appuie  des  recherches  de  O'Flaherty  (Ogygia,  part.o  cap.ix),  et  suivant  William 
Betbam,  ces  Firbolgs  ou  Belgiens,  très-anciennement  chassés  d'Irlande,  y  seraient 
revenus  deux  siècles  plus  tard  sous  la  conduite  d'arrière-petils-fils  de  Neameid,  les 
cinq  frères  :  Slainge  ou  Slaingey,  Bighraidhe,  Bughruighe  ou  Bory,  Garni,  Gan- 
nan  ouGeanann,  et  Sengau  ou  Seangann.  Les  descendants  de  ces  Firbolgs,  sous  le 
nom  de  Ferdomnoins,  auraient  principalement  occupé  la  Conacie,  région  occiden- 
tale de  l'Irlande,  qui  répond  approximativement  au  Connaught  actuel.  Ces  Fir- 
bolgs, vers  l'an  50  avant  Jésus-Christ,  sous  le  règne  d'Eocha  ou  Eochaid  IX  se  se- 
raient divisés  en  trois  peuplades,  les  Fircraibs  aux  environs  de  Limericum, 
Limerick;  les  Gamanrads  depuis  les  environs  de  Gallovidia,  Galloway,  jusqu'aux 
confins  de  l'Ultonie,  l'Ulster,  enfin  les  Tuatha  Taidheans  dans  la  Lagénie,  le 
Leinster  actuel.  Il  semblerait  donc  que  les  Belges  ou  Firbolgs  auraient  ancienne- 
ment envahi  la  plus  grande  partie  de  la  région  sud-ouest  de  l'Irlande  correspon- 
dant à  la  Momonia,  Munster,  à  la  Conacia  Connaught,  et  au  sud  de  la  Lagenia, 
Leinster  ;  mais  que  les  anciens  possesseurs  de  l'île  auraient  su  maintenir  leur 
indépendance  dans  la  région  nord-est  correspondant  à  YUllonia,  Ulsler,  et  à  la  plus 
grande  partie  de  la  Lagenia  Leinster  (Ossian,  Poésies  galliques,  traduites  de 
l'anglais  de  Macplierson  par  Letourncur,  in-12.  Paris,  an  VI  ;  t.  III,  p.  1IG, 
Me  I,  p.  147,,  note  4,  p.  192,  note  5,  t.  IV,  p.  03,  etc.;  —  Ma  Geoghegan, 
Histoire  de  i Irlande  ancienne  et  moderne,  5  vol.  1758,  Paris,  t.  1,  p.  01,  etc. 
—  William  Bethain,  The  Gœl  and  Cgmbri,  Dublin,  1834,  p.  427  et  suiv.). 

^ns  insister  davantage  sur  les  Belgefl  continentaux  et  insulaires  dont  César 
(De  Bell,  gall.,  I.  Il,  cap.  j  v),  Tacite  (De  mor.  Germ.  n  et  xxvm),  Slrabon  (1.  IV, 
cap.  m,  g4)  nous  signalent  l'origine  en  partie  germanique,  il  faut  actuellement 
parler  des  Cimmériens,  Cimbrcs,  Cymry,  qui  ,  d'après  Diodorc  de  Sicile  (1.  V, 
ch.  xxx/i),  auraient  des  rapports  ethniques  avec  les  Gaëls,  VeîMitM)  et  d'après 


M. 
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Tacite  (De  mor.  Germ.  x.xxvn)  et  Pline  (1.  IV,  cap.  xxvm)  sembleraient  également 
des  peuples  germaniques. 

Ces  Cimmériens,  Cimmerii,  Ki^pépioi,  selon  Homère,  avaient  leur  ville  dans  un 
pays  sombre  et  brumeux  (Odyssée,  XI,  v.  14  et  *15,  p.  391,  coll.  Didot). 
Hérodote,  Strabon,  Pline  (Eist.  nat.,  1.  VI,  cap.  vi,  p.  241),  Denys  le  Périégète 
(Geocjr.  yrœci  minores,  Godofredi  Bembardy,  v.  1GG-8.  Lipsiac,  1828)  et  d'autres 
auteurs  nous  les  montrent  habitant  anciennement  au  nord  du  Pont-Euxin,  actuel- 
lement la  mer  Noire,  auprès  de  la  Méotide,  aujourd'hui  mer  d'Azof.  Dans  ces  con- 
trées se  trouvaient  au  temps  d'Hérodote  un  pays  appelé  Cimmérie,  les  villes  de 
Parthmies  cimmériennes  et  de  Cimmérion,  et  le  Bosphore  cimmérien  actuellement 
le  détroit  de  Zabache  ou  d'Iénikalé.  De  nos  jours  le  nom  de  la  Crimée  et  celui  de 
la  petite  ville  de  Krim,  Eski-Krim  ou  Lewkopol  rappellent  encore  ces  anciens 
Kimmériens. 

K«i  vOv  tari  pèv  h)  z-ç  SxuÔix.ïj  Kipuépia  -:ilyj.a,  é'gti  Sï  7roo9p;t«  Ktajuspia,  ïnzi  Si 
y.Cfl  yjûpn  ovvov.a.  Ktp-u.spî/j,  sort  Si  Boo-ttoco;  Kittaipio;  za/îousvo;  (Hérodote,  Hist. 

l.IV,ch,  xn). 

De  ces  Cimmériens,  les  plus  orientaux  sans  doute  firent  de  nombreuses  incur- 
sions en  Asie  Mineure.  Strabon  dit  qu'au  temps  d'Homère,  c'est-à-dire  vers  le 
dixième  siècle,  avant  Jésus-Christ,  ils  ravagèrent  ainsi  l'Éolide,  l'Ionie  ;  ils  atta- 
quèrent tantôt  les  Paphlagoniens,  tantôt  les  Phrygiens.  Lygdamis,  un  de  leurs 
chefs,  pénétra  jusqu'en  Lydie,  s'empara  de  Sardes  et  périt  en  Cilicie  (Strabon, 
1.  III,  ch.  ii,  §  12,  p.  123;  voy.  en  outre  1.  I,  ch.  m,  g  21,  p.  51;  1.  I,  ch.  n, 
§9,  p.  17). 

Ces  Cimmériens,  suivant  Eusèbe  et  Paul  Orose  auraient  fait  des  incursions  en 
Asie  vers  la  24°  année  de  l'ère  lacédémonienne,  50  ans  environ  avant  la  fondation 
de  Rome,  c'est-à-dire  dans  la  première  moitié  du  huitième  siècle  avant  Jésus- 
Christ  (Eusebii  Caesariensis  episcopi  Chronicon,  fol.  44,  éd.  pet.  in-4°,  Henricus 
Stephanus,  1518).  —  Pauli  Orosii  Presbyteri  Hispani  Adversus paganos  historia- 
rum  libri  septem,  1582,  Colonise,  in-12,  lib.  I,  cap.  xxi,  p.  52). 

Selon  Hérodote,  les  Kimmériens  chassés  de  leur  pays  par  les  Scythes,  après 
avoir  enterré  leurs  morts  sur  les  bords  du  fleuve  Tyras,  actuellement  le  Dnies- 
ter, où  l'on  voyait  encore  de  son  temps  leurs  tombeaux  ,  étaient  également 
revenus  en  Asie  vers  670  avant  Jésus-Christ ,  sous  le  règne  d'Ardys  II , 
fils  de  Gygès,  roi  de  Lydie  ;  et  s'étaient  établis  dans  la  presqu'île  où  s'é- 
leva plus  tard  la  ville  grecque  de  Sinope,  actuellement  Sinoub  dans  le  Livah 

de  KastamOUlli.'  <I>aîvovTat  Si  oi  KtufAsptoi.  asu-yovTS;  sç  xijv  'A<7Ôjv  toùç  2/.09aç  scitt  (M 
p^=0(7Ôvïj(7ov  xTidavreç,  h  T?j  vOv  Stvwmfl  7rdXi;  'EW.à?  ot/iarai  (Hérodote,  1.  IV,  ch.  XII, 

p.'  188). 

De  cette  presqu'île,  vraisemblablement  ils  continuaient  à  faire  des  expédition 
dans  les  contrées  voisines.  Mais  ils  auraient  été  chassés  d'Asie  Mineure  par  Abatte  II 
après  G10  avant  Jésus-Christ  et  auraient  été  poursuivis  par  les  Scythes  de  Madyas, 
dans  le  pays  des  Mèdes  et  en  Assyrie,  alors  que  Cyaxare  assiégeait  Ninive.  Selon 
Strabon,  ce  chef  Madyas  ou  Madys,  vainqueur  des  Kimmériens  commandés  par 
Cobus,  aurait  mis  fin  à  leurs  incursions  (Hérodote,  1.  I,  ch.  xv,  xvi  et  cm; 
1.  IV,  ch.  xi,  xii,  coll.  Didot;  —  Strabon,  1.  I,  ch.  in,  §  21). 

Que  devinrent  alors  ces  Kimmériens  refoulés  en  Asie  par  les  Scythes  ?  Il  est  peu 
vraisemblable  qu'ils  se  soient  portés  vers  le  nord  d'où  ils  venaient  d'être  expulsés. 
Peut-être  se  refugièrent-ils  dans  une  région  plus  centrale  de  l'Asie.  Ne  serait-ce 
pas  les  descendants  de  ces  Kimmériens  qui  auraient  offert  à  M.  Ware  fils,  lors  de 
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l'expédition  de  lord  lu-an  dans  le  Bélouchistan  le  type  kymrique  à  l'état  de  pureté? 
(Nouvelles  annales  des  voyages,  1846,  t.  VII,  p.  121.) 

Des  Kimmériens  du  sud-est  de  l'Europe  une  faible  partie,  fuyant  les  Scythes,  se 
porta  ainsi  en  Asie.  D'autres  Kimmériens  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  habi- 
taient plus  à  l'occident  de  vastes  régions.  Suivant  Plutarque,  qui  nous  montre 
une  partie  des  Kimmériens  chassés  des  bords  du  Palus  Mceotides  en  Asie,  d'autres 
Kimmériens  «  qui  formaient  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la  plus  belliqueuse  de 
la  nation,  habitaient  aux  extrémités  de  la  terre,  près  de  l'océan  Hyperboréen, 
dans  un  pays  couvert  partout  de  bois  et  d'ombres  épaisses,  presque  inaccessible 
aux  rayons  du  soleil  qui  ne  peuvent  pénétrer  dans  ces  forêts  si  vastes  et  si  profondes 
qu'elles  vont  se  joindre  à  la  forêt  Hercynie.  »  Tô  Sï  T&zïazov  aÙTûv  (Ki^îoîwj)  /.où 

■j.'j.yijL'Jiia.-'j-J  l-~  ï^yy-oiç  otV.oOv  izapcf.  Tfp  k%a>  Qàlocaaa-J  yhi>  uèv  vépscôai  gûg/.lov  y.cà 
vknSr,  xcti  S-j<ri}lio-J  îtâ-JTfl  Sià  fiàQoç  xat  7ry/.yôr/jT«  Spvp.ûv,  ouç  jxé^piTwv  'Ep/.wjlw  zîatù 

fcfcsa  (Plutarque,  Marius,  §  XI,  texte  et  trad.  lat.  de  Drelmer,  coll.  Didot, 
trad.  franc,  de  Ricard). 

Posidonius  cité  par  Strabon,  Plutarque,  Diodore  de  Sicile  (/.  c,  1.  V,  ch.  xxvm) 
s'accordent  à  regarder  les  dénominations  de  Cimmériens  et  de  Cimbres  comme 
étant  synonymes  et  comme  s'appliquant  à  une  même  nation  qui,  il  est  vrai,  s'éten- 
dait ou  errait  des  bords  de  la  Méotide,  du  Bosphore  cimmérien  ou  cimbrique,  ac- 
tuellement détroit  de  Zabache,  à  la  Chersonèse  cimbrique,  aujourd'hui  le  JutlaUd 
au  nord  du  Danemark.  ...01  Kiuêpoi  /.ai  fts%0c  ™v  Trspjt  tyjv  MaiwTtv  izoir,(j!x.fJzo  arpe- 
■ziiarj,  v.tt  ixEÔMUv  oz  /.cà  b  Kipipipio;  xkrjBevn  BdcTropoç,  otov  Kipëpw.6;,  Kiuj/Epîov;  roù; 
Ktpêpouç  ôvoptacrâvTtav  t&jv  'EAÀijvwv.  (Posidonius  cité  par  Strabon,  1.  VII,  cap.  n, 
\  2,  p.  244,'  coll.  Didot.) 

On  a  vu  précédemment  que,  suivant  Diodore  de  Sicile  (1.  V,  ch.  xxxn),  les 
Gaëls,  Veàâxca-,  qui  longtemps  donnèrent  leur  nom  à  notre  pays,  la  Gaule,  ne  pa- 
raîtraient être  que  des  Cimbres  ou  Cimmériens,  qui  auraient  occupé  au  nord  des 
Celtes  toute  la  région  maritime.  Cette  occupation  gaélique  de  notre  pays,  consi- 
dérée comme  constituant  l'émigration  kymrique  la  plus  occidentale,  semble  trou- 
ver sa  confirmation  dans  le  passage  suivant  des  triades  Galloises  signalé  par 
M.  ktaédée  Thierry,  passage  qui  mentionne  que  des  Cymry  les  uns  s'établirent 
dans  le  pays  de  Lydaw,  c'est-à-dire  sur  le  littoral  continental,  tandis  que  d'autres 
passèrent  dans  les  îles  Britanniques  (Am.  Thierry,  1.  I,  introduction,  p.  109). 

Hu  Gadarn  a  ddaetii  a  Chenedl  y  Cïmry  gyntaf  i  Ynys  Prydain  ac  o  Wlad  yr 

H\F  A  ELWIR  DeFFROBANI  Y  DAETIIANT  :  SEF  Y  LLE  MAC  CoNSTINOBLYS  A  TIIRWY  FOR 
TAWCH  Y  DAETIIANT    UYD  YN  YNYS   PltYDAIN     A  LLYDAW  LLE    YDD  AR1IOSASAKT  (LiLÏMA 

diuoedd  Ïkti  Potmik,  4  :  Tue  myvyrian  arciiaiology  of  Wales  vol.  II,  p.  57, 
London,  1801  ). 

»  Hu  Gadarn  conduisit  la  nation  des  Cymry  dans  l'île  de  Bretagne  ;  ils  vinrent  du 
pays  de  Haf  (pays  de  l'été)  qui  se  nomme  Deffrobani,  et  où  se  trouve  actuellement 
Constantiiiople.  Ils  vinrent  de  là  à  travers  la  nier  Brumeuse  (l'océan  Germanique) 
dans  l'île  de  Bretagne  et  dans  le  pays  de  Lydau  (l'Armorikc)  où  ils  se  fixèrent.  » 

Le  barde  Taliésin  en  parlant  d'anciens  habitants  de  l'île  de  Bretagne  venusd'Asie, 
de  la  terre  de  Gafis  (vraisemblablement  synonyme  de  la  terre  de  Haf)  semble  éga- 
lement témoigner  du  passage  des  Cymry  dans  les"  îles  Britanniques  (The  myv. 
archaiol.  of  Wales,  vol.  I,  p.  76:  Ymawar  Llud  Bïciian). 

Aussi,  quoique  qaélqnea  ethnographes  et  anthropologies,  entre  autres  M.  Pru- 
ner-Bey  (Bull,  rie  la  Soc.  dAnlr.,  t.  V,  p.  200, 1864),  croient  devoir  contester  la 
parenté  des  Cymry  des  îles  Britanniques  et  des  Cimhres  et  Cimmériens  continen- 
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taux,  contrairement  àPinkerton  (RecJt.  sur  l'origine  et  les  divers  établissements 
des  Scythes  ou  Gotlis,  fcrâd.  franç.  Paris,  an  XII,  J804,  n.  79,  etc.),  à  jfl.  Am. 
Thierry  (/.  c,  introduction)  et  à  M.  William  BeLliam  (The  Gaël  and  Cymbri,  Du- 
blin, 1834),  on  paraît  d'autant  plus  fondé  à  rapprocher  des  Cimbri  les  Cymry 
qu'on  voit  les  Cambri  ou  Cumbri  occuper  anciennement  la  région  occidentale  de  la 
Grande-Bretagne  en  partie  peuplée  de  ces  Cymry,  ainsi  que  se  dénomment  eux- 
mêmes  encore  actuellement  les  Welsh  ou  Gallois  de  la  principauté  de  Galles.  En 
effet,  anciennement  le  nom  de  Cambria,  Cambrie,  s'appliquait  non-seulement  au 
pays  de  Galles  actuel,  mais  aussi  à  la  contrée  plus  septentrionale,  au  Cumberland 
ou  pays  des  Cimbres,  qui  longtemps  comprit  les  comtés  actuels  de  Lancaster,  de 
Westmorland,  mais  maintenant  est  limité  au  comté  dont  Carlisle  est  le  chef-lieu. 
Suivant  quelques  géographes,  des  Cimbri  auraient  également  habité  au  sud  de 
l'embouchure  de  la  Sabri7ia,  la  Savern,  la  région  maritime  voisine  de  VHerculis 
promontorium,  pointe  d'Hartland  à  l'entrée  du  canal  de  Bristol;  mais  M.  Boger 
de  Belloguet  conteste  la  valeur  des  documents  sur  lesquels  Bichard  de  Cirencester 
s'appuie  pour  admettre  l'existence  en  ce  lieu  d'une  peuplade  cimbrique  (Houzé  , 
Atlas  univ.  hist.  et  géogr.  Angleterre,  carte  I  et  suiv.  ;  —  Boger  de  Belloguet, 
Ethnoge'nie  gauloise,  1. 1,  1861,  p.  251). 

Selon  M.  W.  Betham,  les  Pietés  du  nord-est  de  l'Ecosse,  venus  du  Danemark 
d'après  les  Triades,  seraient  également  des  Cymbri  (/.  c.,  p.  357).  Cette  ethnogénie 
des  Pietés  semble  d'ailleurs  n'être  pas  contredite  par  l'assertion  de  Bède  le  Véné- 
rable, qui  en  faisant  venir  les  Pietés  de  la  Scythie,  actuellement  la  Bussie,  semble 
rappeler  le  séjour  antérieur  de  ces  Cimbres  dans  ce  pays,  sur  les  bords  du  Bosphore 
cimmérien.  ...gentem  Pictorum  de  Scythia,  ut  perhibent  (Beda,  Eccles.  hist. 
genlis  Anglorum,  1.  I,  cap.  i,  p.  2,  1560). 

Enfin  il  est  bon  de  remarquer  que  sur  la  côte  orientale  d'Ilibernie,  'lovep-Az, 
l'Irlande,  Plolémée  (éd.  Wilberg,  grec-lat.,  p.  103,  1838)  signale  la  présence  de 
Chauques,  KaOzoï,  et  de  Manapiens,  Mavân-iot,  auprès  de  la  ville  de  Manapia, 
Mava7rta,  actuellement  Wexford.  Or,  de  ces  peuples,  l'un  semble  n'être  qu'une 
colonie  insulaire  des  Cbauques,  Chauci,  continentaux  du  littoral  compris  entre  le 
Visurgis,  le  Veser,  et  VAmisus,  PEms,  non  loin  des  Cimbres,  de  même  race  selon 
Pline  (1.  IV,  cap.  xxvm;  —  voy.  aussi  Tacite,  De  mor.  Gen/i.,  XXXV).  Quant  «à 
l'autre,  son  nom  rappelle  celui  des  Ménapiens,  Menapii,  habitant  également  le 
littoral,  entre  la  Meuse,  Mosa,  et  l'Escaut,  Scaldis. 

Les  descendants  de  ces  anciens  immigrants  d'ailleurs  actuellement  doivent  secon- 
fondreavecceux  des  Flamands  venus  des  mêmes  régions  continentales  à  une  époque 
beaucoup  plus  récente,  au  moyen  âge;  Flamands  ,  qui,  selon  M.  Laveleye,  se  fe- 
raient encore  remarquer  actuellement  non  loin  de  Wexford,  par  leur  langage  par- 
ticulier, par  leurs  habitudes  laborieuses  et  leur  extrême  propreté  (E.  D.  Laveleye, 
La  question  agraire  en  Irlande,  in  Revue  des  Deux  Mondes,  p.  978, 15  juin  1870). 

Les  immigrations  nombreuses  des  Gaëls,  des  Belges,  des  Cimbres  continentaux 
dans  les  iles  Britanniques,  expliquent  comment  César  nous  parle  de  chefs  de  la 
Gaule  belgique,  entre  autres  de  Divitiac,  Divitiacus,  chef  des  Suessiones,  anciens 
habitants  du  Soissonais,  de  Comm,  Commius ,  chef  des  Atrébatcs,  anciens  ha- 
bitants d'Arras,  comme  étendant  leur  autorité  sur  une  partie  de  la  Grande-Bre- 
tagne ou  jouissant  d'un  grand  crédit  parmi  les  insulaires  (César,  De  Bell.  gall. 
1.  II,  cap.  iv  et  1.  IV,  cap.  xxi)* 

D'ailleurs  des  relations  constantes  existaient  entre  les  insulaires  cl  les  continen- 
taux. Lois  delà  guerre  de  César  contre  les  Vénètes,  anciens  habitants  de  Vannes, 
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des  auxiliaiies  leur  avaient  été  envoyés  de  la  Grande-Bretagne,  aux  Ma  ex  Bri- 
tannia  [De.  Dell.  gall.  L.  III,  cap.  ix). 

Plus  lard  des  insulaires  de  races  diverses,  confondus  sous  la  dénomination  com- 
mune de  Bretons,  lesuns,  en  petit  nombre,  appelés  par  quelques  empereurs  romains 
à  partir  du  commencement  du  quatrième  siècle  après  Jésus-Christ,  les  autres, 
beaucoup  plus  nombreux,  fuyant  devant  les  conquérants  Anglo-Saxons,  aux  cin- 
quième et  sixième  siècles,  vinrent  se  fixer  dans  la  partie  occidentale  des  Gaules 
qui,  antérieurement  appelée  Armorique,  reçut  de  ces  insulaires  le  nom  de  Bre- 
tagne qu'elle  porte  encore  actuellement.  Les  passages  suivants  de  Guillaume  de 
Malmesbury,  d'Ingomar,  de  Gilda  et  d'Ermold  Nigell  suffisent  pour  montrer  quel- 
ques-unes de  ces  transmigrations  de  Bretons  insulaires  dans  les  Gaules,  soit  à  i'époquc 
de  Constantin  qui,  vers  506  après  Jésus-Clirist,  y  donna  des  terres  aux  troupes  de 
la  Grande-Bretagne  qui  l'avaient  proclamé  empereur,  soit  vers  l'année  515,  sous  la 
conduite  de  Riowald,  ou  Ruinall,  qui  y  conduisit  un  tiers  de  ses  concitoyens  de 
l'un  et  l'autre  sexe,  soit  à  diverses  autres  époques,  lors  de  l'invasion  des  Anglo- 
Saxons  dans  la  Grande-Bretagne  (voy.  J.  Aur.  dj  Courson,  Hist.  des  peuples  bre- 
tons, t.  I,  p.  550,  etc.  Paris  1846). 

Constantinus,  ab  exercitu  imperator  consalutatus ,  expeditione  in  superiores 
terras  indicta  magnam  maman  militum  Drilannorum  abduxit  per  quorum  in- 
dustriam,  triumphis  ad  vola  fluentibus  brevi  rerum  polilus,  emeritos  et  labo- 
ribus  functos,  in  quadam parte Galliœ  ad  occidentem  super  litlus]Oceani  collo- 
cavit:  ubiliodieq.  poster i  eorum  manentes  immane  quantum  coaluere,  moribus 
linguaq.  :  nonnihil  a  noslris  Drilannibus  dégénères  (Willielmi  monachi  Malmes- 
buriensis  DeGestis  regum  Anglorum  libri  V,  1.  I,  cap.  i,  p.  2-5.  1601). 

«  Ruiuallus,  ces  choses  oyes,  print  la  tierce  partie  de  tous  ces  compagnons  tant 
masles  que  femelles  et  vint  par  navire  de  ça  la  mer  en  la  moindre  de  Bretagne 
avecques  très-grande  multitude  de  citoyens  »  (Passage  d'Ingomar,  chroniqueur  du 
onzième  siècle,  cité  par  Pierre  le  Baud,  Histoire  de  Bretagne,  1658, '.Paris,  in  fol.). 

Alii  lransmarinospeleba.nl  regiones,  cumululalu  magno  seu  celersmatis  vice 
hoc  modo  sub  velorum  finibus  constantes.  Dedisli  nos  tanquam  oves  escarum, 
et  in  gentibus  dispersisli  nos  (Gildœ  sapientis  De  excidio  et  conquestu  Britan- 
nicœ  epislola ,  in  Rerum  britanuicarum..,  scriptores  vetustiores,  in-fol.  1687, 
Heidelberg,  p.  120,  XXV). 

Hic  populut  ventent  suj>remo  ex  orbe  Britanni, 

Quos  modo  Britloncs  fruncica  lingua  vocal. 
Brmoldi  Kigelli,  Cann.  de  rébus  rjeslis  VU.  l.ud.  piicant.,  lil).  III,  vers  11  etsuiv., 
p.  58  du  i.  VI  des  :  licrum  galUcarum  cl  francicarum  scriptores,  de  Doui 
Mart.  Bouquet.) 

Malgré  les  émigrations  précédemment  mentionnées  des  Gimbres  vers  les  îles  du 
nord-ouest  de  l'Europe,  malgré  celles  dirigées  vers  le  Midi,  dont  il  sera  ultérieu- 
rement parlé,  les  Cimhres,  au  temps  de  Strabon,  de  Pline  et  de  Tacite,  existaient 
encore  au  nord  de  la  Germanie,  et  ne  paraissaient  nullement  différer  des  autres 
peuples  germains.  Au  nombre  (les  cinq  races  germaniques,  Pline  indique  des 
Cirnbres  d'une  part  parmi  celle  des  Ingœvons,  dont  font  également  partie  les 
Teutons  et  les  Chauques  ;  d'autre  pari,  parmi  les  Utœvons,  voisins  du  Rhin.  C'est 
au  nord  de  la  Germanie,  sur  les  bords  de  la  mer  (pie  Tacite  place  les  Cirnbres, 
;  peu  nombreux  alors,  mais  grands  par  la  renommée. 

Slrabon  indique  également  les  Cirnbres  à  côté  des  Sicambres,  parmi  les  Ger- 
mains septentrionaux  s'étciiclanl  lu  long  de  la  mer,  du  Rhin  à  l'Elbe.  D'ailleurs, 
oicr  tac.  MM.  40 
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non-seulement  longtemps  le  nom  de  Ohersouèse  cimbrique  donné  au  Jutland, 
mais  actuellement  encore  le  nom  de  Khnbrishamm  porté  pur  une  petite  ville  de  la 
Skanie,  au  sud  delà  Suède,  indiquent  les  régions  maritimes  septentrionales  occupées 
parles  Cimbres  (voy.  Malte-Brun,  Abrégé  dè  géographie,  3e  éd.  18-42,  p.  403). 

On  peut  même  remarquer  que  les  auteurs  anciens  semblent  admettre  la  parenté 
ethnique  des  Cimbres  avec  les  autres  Germains.  Tacite  ne  les  dislingue  pas  des 
peuples  Germains,  lui,  qui  regarde  les  Germains  comme  des  peuples  de  race  pure, 
et  qui  a  si  grand  soin  de  signaler  les  Helvètes,  les  Boïes,  les  Gotbins  et  quelques 
autres  peuplades  comme  étant  des  Gaulois,  ou  ayant  quelqu'autre  origine  étrangère 
(De  mor.  Germ.,  XXXVIII,  XLIll,  etc.).  Pline  regarde  les  Cimbres  comme  de  la 
même  famille  que  les  Teutons  et  les  Cbauques.  César  parle  d'un  clief  des  Suèves 
appelé  Cimbérius  (l.  I,  cap.  xxxvn).  Enfin,  Strabon  rapproche  les  Cimbres  des 
Sicambres.  Or  ces  Sicambres,  Sicambri,  Sigambri,  Sugambri,  que  leur  nom 
signifie  Cimbres  des  bords  de  la  mer  See-Cimber,  ou  des  bords  de  la  Siega,  la 
Sie«-,  rivière  qui  afflue  au  Rhin  auprès  de  Bonn,  Donna  ;  ces  Sicambres,  que  César 
(De  Dello.  g.,  I.  VI,  cap.  xxxv),  Tacite  ( Annales,  cap.xxxix),  Suétone  (Au- 
gustus,  XXVI)  nous  montrent  parmi  les  Germains  établis  auprès  du  Rhin,  lurent 
une  des  principales  tribus  germaniques  qui,  plus  tard,  au  commencement  du 
cinquième  siècle  après  Jésus-Christ,  sous  la  dénomination  de  Francks,  prirent 
part  à  l'invasion  des  Gaules.  Le  chef  de  guerre  des  Francks,  der  Herzog,  puis  Ko- 
ning,  était  un  Merowig,  un  Sicambre. 

Germanorum  gênera  quinque...  allerum  genus,  Ingœvones,  quorum  pars 
Cimbri,  Teutoni  ac  Ghaucorum  génies.  Proximi  ailtem  Rheno ,  Islœvoves  ; 
quorum  pars  Cimbri  (Pline,  1.  IV,  cap.  xxvm,  p.  202,  coll.  Nisard,  éd.  Du- 
bochet). 

Eundem  Germaniœ  situm  proximi  Oceano  Cimbri  tenent,  parva  nunc  mitas, 
sed  gloriâ  ingens  (Tacite,  De  moribus  Germanorum,  XXXVII). 

Twv  Si  repf*av<âv,  fwrov,  ai  pà-j  ■xpotjûpv.-zioi  7ra/Jor/.oO(7i  t3  (w*£avi>,  yvwp (Çovfat  cTà7ro 
twv  îx&oi&v  toO  'JMjvou  X*6draç  Tyjv  àpyw  pifât  toO  "AàSioç.  Toutwv  S'eiai  yvupifuù- 
-a-zoï  lo^apêpoi  tu  xal  Ki^poi  (Strabon,  l.  VII,  cap.  ir,  §  4,  p.  244,  coll.  Didot). 

Au  deuxièinesiècle  avant  Jésus-Christ,  chassés  par  des  inondations  maritimes,  ana- 
logues à  celles  qui  longtemps  après,  au  treizième  siècle  après  J.-C,  en  1258 
en  particulier,  firent  du  lac  Flévo  le  Zuyderzée  actuel,  des  Cimbres  du  nord-ouest 
de  la  Germanie,  ainsi  que  le  disent  Slrabon(l.  VII,  cap.  n,§2,  p.  244),  Florus  (Hist. 
rom  1  III  § IV,  p.  066,  éd.  Dubochet)  et  beaucoup  d'autres  auteurs  anciens,  se 
portèrent  vers  le  Midi,  puis  repoussés  par  les  Boïes  delà  Bohème,  traversèrent  le 
Danube,  attaquèrent  les  Teuristes,  les  Taurisques,  et,  ligués  avec  les  Teutons, 
voulurent  pénétrer  dans  le  nord-est  des  Gaules.  Quoique  n'ayant  pu  vaincre  les 
Belles  de  celte  région,  ainsi  que.le  dit  César  (1.  II,  cap.  rv),  ils  laissèrent  dans  la 
situation  très-forte  d'Adua!,  peut-être  actuellement  Witlem  ou  Falais  sur  la 
Méhaigne,  non  loin  de  Tongres,  en  Belgique,  leurs  nombreux  bagages  sous  la  garde 
de  six°mille  guerriers  (voy.,  sur  la  situation  d'Aduat:  Dcwez,  Acad.  de  Dru.relles, 
16  juin  1821,  cité  par  Berlier,  Guerre  des  Gaules,  1.  VI,  ch.  xxxu,  noie,  p.  23.1, 
etc.,  Paris,  1825). 

Ipsi  (Aduatici)  erant  ex  Cimbris  Teulomsque  prognati;  qui,  quum  der  in 
provinciamnoslramatquehaliam  jacerent,  iis  impedimentis,  quœsecwn  agere 
ac  por tare  non polerant,  titra  flumeil  Wicnum  depositis,  cMiodÙÊ  ex  suis  ad 
prœsidio  sex  milita  hominum  reliquerunl  (César,  De  Dell,  gatt.,  1.  II,  cap.  xxix). 

Au  nombre  déplus  de  500,000  combattants,  suivis  d'un  plus  grand  nombre 
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de  femmes  et  d'enfants,  selon  Plutarque  (Marias,  XI,  etc.),  ils  ravagèrent  li-s 
résions  du-  sud-est  des  Gaides,  passèrent  même  les  Pyrénées,  puis  se  séparant 
des  Teutons  qui  allèrent  se  faire  écraser  auprès  d'Aix  en  Provence,  Aquœ  Sextiœ, 
se  reportant  au  nord  des  Alpes  tridentines,  ils  les  franchirent  pour  descendre 
dans  la  vallée  de  VAthesis,  Adige,  et  vinrent  se  faire  massacrer  en  l'an  102  avant 
Jésus-Christ  par  Marins  dans  le  champ  Raudius  auprès  de  Vercellœ,  actuellement 
Yerceil.  Sous  le  rapport  ethnographique,  cette  migration  formidable  eut  peu 
d'importance,  car  de  tous  ces  émigrants  la  plupart  périrent,  ou  faits  prisonniers 
furent  disséminés  et  ne  constituèrent  plus  une  population  distincte.  Des  Cimbres 
laissés  à  la  garde  d'Aduat,  Ataataca,  aduaticorum  oppidum,  de  ces  Adûatiques 
les  descendants  vaincus  par  César  en  l'an  57  avant  Jésus-Christ  auraient  tous  été 
tués  au  nombre  de  quatre  mille  ou  vendus  au  nombre  de  cinquante-trois  mille 
(1.  II,  cap.  xxxm).  Cependant  il  faut  reconnaître  que,  malgré  le  massacre  et  la 
vente  de  tous  les  Adûatiques,  César  continue  encore  à  en  parler  dans  les  campa- 
gnes suivantes  (1.  V,  cap.  xxxix). 

Serait-ce  par  suite  du  mélange  ultérieur  des  descendants  de  ces  Adûatiques 
avec  les  Nerviens,  NépStot,  peuple  voisin  habitant  plus  à  l'occident,  dans  le  Hainaut 
et  la  Flandre  actuels  qu'Appien  croit  devoir  assigner  à  ces  derniers  une  origine 
Teutone  et  Cimbrique.  THo-av  §k  twv  K£u6p<uv  /.ai  Teurdvwv  ànôyovoi  (Appien,  De 
rebas  gallicis,  1.  IV,  cap.  i,  §  IV). 

Quant  aux  Cimbres  ayant  pénétré  en  Italie,  selon  Florus  (I.  III,  cap.  m),  Plu- 
tarqûe (Marics,  XXVIII)  et  bien  d'autres  auteurs,  de  60,000  à  120,000  auraient 
péri  sur  le  champ  Raudius,  ainsi  que  leur  bouillant  chef  Boïorix,  et  60,000  y  au- 
raient été  fads  prisonniers. 

Certains  historiens,  entre  autres  La  Tour  d'Auvergne  Corret  (Origines  gauloises, 
p.  186.  Paris-Hambourg,  1801),  M.  Botta  (Hist.  des  peuples  d'Italie,  Paris, 
1825,  t.  1,  p.  205),  ont  cependant  cru  devoir  regarder  comme  descendants  de  ces 
Cimbres  défaits  dans  les  plaines  de  Verceil  une  petite  population  circonscrite,  ha- 
bitant sept  ou  neuf  communes  qui  se  trouvent  dans  les  montagnes  situées  au  nord 
de  Vérone  etVicence,  au  nord-ouest  de  Bassano,  à  l'est  de  Roveredo  et  au  sud-est 
de  Trente.  M.  Mercey  dans  un  mémoire  sur  les  Setle  communi  (Revue  des  Deux 
Mondes,  p.  905,  etc.,  15  mars  18il),  après  avoir  tenu  compte  des  opinions  de 
Mar/agaglia,  Maffei,  Marco  Pezzo,  Betinelli  et  autres  écrivains  ayant  tour  à  tour  re- 
gardé ces  montagnards  comme  les  descendants  des  Cimbres,  des  Bhètes,  des  Thu- 
ringiens  vaincus  paT  Clovis,  pense  avec  Normayr,  l'abbé  Agoslino  del  Pozzo,  ori- 
ginaire de  ces  montagnes,  que  les  montagnards  des  sept  communes  reconnaissant 
ânagO  pour  capitale,  ne  sont  que  des  fugitifs  Allemands,  principalement  du  Tyrol, 
dont  les  habitants,  tous  charpentiers  et  ouvriers  en  bois  se  donnent  encore  le  nom 
de  Zemberlent,  dénomination  qui  aurait  contribué  à  leur  faire  supposer  une  origine 
Cimbrique  (liull.  de  la  Soc.  d'anlhr.,  t.  VI,  p.  417).  M.  filisée  Reclus,  qui  men- 
tionne également,  dans  la  môme  région  un  autre  groupe  de  treize  communes  al- 
lemandes au  milieu  de  la  population  italienne,  ne  paraît  pas  non  plus  leur  donner 
une  origine  cimbrique  Œ.  Reclus,  Les  basques,  in  Revue  des  Dcu.r  Mondes,  15 
mars  1807,  p.  529). 

Maintenant,  avant  de  terminer  cet  exposé  de  la  distribution  géographique  des 
Cimbres  ou  Kimmériens,  il  est  peut-être  opportun  de  mentionner  un  petit  peuple 
asiatique,  les  Knctes  ou  Vénètes  qui,  comme  les  Kimmériens,  auraient  émigré 
d'Orient  en  Occident. 

Ces  Énètes,  ainsi  que  BOUS  le  dit  Strabon,  habitaient  très-anciennement  nu 
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nord  do  l'Asie  Mineure,  auprès  du  fleuve  Parthénion,  m&p$ivim>,  à  côté  delà  Cappa- 
doce,  dans  la  Paphlagonie  qui  répond  au  livah  actuel  de  Kastamouni.  Mais  de  son 
temps  ils  n'habitaient  plus  la  Paphlagonie.  On  disait  qu'après  avoir  pris  part  à 
une  expédition  conjointement  avec  les  Kimmériens,  ils  s'étaient  expatriés  vers 
l'Adriatique.  Où  yàp  StlxiivorOad  ya.ai  vOv  'Evsfoù;  h  ■:?,  r[ocf\arf&iilq...  ctWai  oà  rôXdv-rt 
-oïç  KaTTTTâ'îoHiv  5y.opo-j  oroaTîûo-at  u.ixà  Kiv.yîot'wv,  e'it'  i/.-cTîh  il;  rov  'Aooiav  (Stra- 
bon, 1.  XII,  cap.  m,  §  8,  p.  465,  coll.  Didot  ;  voy.  aussi  §  5,  p.  465). 

En  effet,  ces  Enètes,  sous  le  commandement  du  vaillant  Pylœmène,  après  être 
allés  au  siège  de  Troie,  ainsi  que  le  disent  Homère  (Iliade,  1.  II,  v.  852,  coll- 
Didot)  et  Strahon,  se  seraient  révoltés  et  conduits  par  Anténor,  Avrijvoooj,  auraient 
traversé  laTlirace  et  seraient  parvenus  en  Énétique  ou  Vénélie.  Cette  migration  est 
également  attestée  par  Caton  et  Pline  qui  regardent  les  Vénètes  comme  desTroyens. 

...  ôrt  à;io).oywT«-ov  flv  T&jv  ITay'Àayovcov  yû).ov  oi  'Evârot,  où  b  ïïvl.cr.ij.hr,-  rX  v.yX 
ojj  /ai  ffovso-rpKTcutxav  où-rot  aù-rù  7r).ëî(7Tot,  à-oêa).6vTec  Si  ton  rjyeuôva  Jtlêjjcow  sir 
•njv  Qçû./.nv  fxerà  tïjv  Tpoiaç  â),M<7w,  îr^avcôixevot  fî'et;  tàv  vûv  'EvEftxrpi  êwpfxovTO  (Stra- 
bon,  1.  XII,  cap.  m,  §  8  ;  voy.  aussi  1.  XII.  cap.  m,  g  25,  p.  475  ;  1.  XIII,  cap.  i, 
§53,  p.  530  et  1.  V,  cap.  i,  §  4). 

Venetos  trojana  stirpe  ortos,  auctor  est  Cato  (Pline,  1.  III,  g  xxrir,  p.  170, 
coll.  Nisard). 

La  guerre  de  Troie,  à  laquelle  prirent  parties  Énètes,  ayant  eu  lieu  vers  le  trei- 
zième siècle  av.  J.-C,  on  semble'devoir  rapporter  vers  cette  époque  reculée  l'expé- 
dition qu'ils  firent  avec  les  Cimmériens,  et  leur  expatriation.  D'ailleurs,  ces 
Enètes  ou  Yénètes  se  relrouvent  non-seulement  dans  la  Vônétic  sur  les  bords  de 
l'Adriatique  et  peut-être  sur  les  bords  du  lac  de  Constance,  lacus  Venetus,  men- 
tionné par  Pomponius  Mêla  (1.  III,  cap.  n,  p.  647,  coll.  Nisard),  mais  aussi  sur 
les  bords  de  l'océan  Atlantique.  En  effet,  indépendamment  des  Vénèdes,  Yenedi, 
de  Tacite  (Demor.  Germ.,  XLVI),  qui  donnèrent  leur  nom  au  sinus  Venedicus, 
actuellement  golfe  de  Dantzig,  peuple  de  même  origine,  suivant  II.  Martin  (Hist.  de 
France,  t.  I,  1.  I,  note  2,  p.  20,  éd.  1864),  habitant  des  contrées  septenlrionales 
comme  celles  occupées  par  les  Cimmériens  ou  Cimbres,  des  Vénètes,  OùsvctoI, 
Veneti,  possédaient  sur  les  bords  du  grand  Océan  le  pays  de  Vannes  dans  l'Armo- 
rike,  actuellement  notre  Bretagne.  D'ailleurs  entre  ces  Vénètes  des  bords  de 
l'Océan,  vaincus  par  César  (De  Bell,  gall.,  1.  III,  cap.  vu  à  xvi),  et  ceux  des  bords 
de  l'Adriatique,  Strabon  semble  admettre  une  certaine  parenté  ethnique,  et  Po- 
lybe  signale  une  ressemblance  de  coutumes  et  de  mœurs,  tout  en  constatant  une 
certaine  différence  de  langage  (Polybe,  Hist.,  1.  II,  c.  xvu,  coll.  Didot,  p.  80). 

Toutou?  oïpai  toù;  Oùîvîtouç  (des  bords  de  l'océan)  ohirrrà.;  shv.i  tôv  sucra!  to-j 
'kSplxv  (Strabon,  1.  IV,  cap.  iv,  §  1 ,  coll.  Didot). 

Oi  (jLivyùp  /.ai  aÙToù;  ('Evstoù;  de  l'Adriatique)  yao-iv  slvat  Ke).tcov  à-oî/ov;  Tâï  hpu- 
(Strabon,  1.  V,  cap.  i,  §  4). 

Ce  sont  ces  Yénètes  ou  Gwéned,  du  pays  de  Gwan-Gwyn  ou  de  Lyddaw,  de  notre 
Armorique,  ce  sont  aussi  les  anciens  habitants  de  la  partie  septentrionale  du  pays 
de  Galles  en  Angleterre  appelée  Gwynedd,  Venetia,  Venedotia  que  M.  Henri 
Martin  regarde  comme  ayant  pris  part  aux  premières  immigrations  kimmériennes 
ou  kymriques  en  Occident  (Bull,  de  la  Soc.  d'attthwp.,  t.  VI,  p.  573,  15  juin, 
1865.  —  Congrès  intern.  d'anlhr.  et  d'arch.  préhistorique  de  Paris  en  1867, 
p.  502).  En  remarquant  que  ces  Vénètes,  compagnons  des  Kimmériens  dans 
leurs  migrations  vers  l'occident,  sont  placés  par  Strabon  au  nombre  des  Delges 
occupant  eu  Gaule  le  littoral  de  l'Océan,  on  est  amené  à  se  demander  également  si 
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les  Belges  eux-mêmes  n'auraient  pas  constitué  un  second  banc  d'émigrants  cimmé- 
riens, analogue  au  banc  antérieur  constitué  par  les  Gaëls,  que  Diodore  de  Sicile  dit 
se  rattacher  aux  Cimbres  et  aux  Cimmériens  (Diodore,  1.  V,  ch.  xxxii).  ...■zàïomà. 

BÙySfj  sotiv  iùvr,  xwv  jrapuxeoïtxûv,       OùsvîToi  {jlïj  dau...  (Stl'al)Oll,  1.  IV,  cap.  IV, 

g  I,  p.  162,  Huiler  et  Dûbner,  coll.  Didot.) 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  précédemment  l'aire  géographique  cl  ethnogéniqUe  des 
Cimmériens,  des  Cimbres,  des  Cymry  parait  se  borner  d'une  paît  aux  vastes  ré- 
gions de  l'Europe  centrale,  qui  de  la  Crimée  au  sud-est,  atteignaient  au  nord  la 
Chersonèse  cimbrique,  actuellement  le  Jutland,  la  mer  du  Nord,  et  d'autre  part 
au-delà  de  cette  mer,  à  une  partie  de  la  Grande-Bretagne  ;  les  très-anciennes  expé- 
ditions des  Cimmériens  en  Asie,  de  même  que  celle  des  Cimbres  dans  les  Gaules 
et  en  Italie  (levant  être  considérées  plutôt  comme  des  incursions  dévastatrices, 
que  comme  des  immigrations  colonisatrices. 

Après  avoir  longuement  insisté  sur  la  distribution  géographique  des  peuples 
Celtes,  Gaëls,  Belges,  Cimbres,  Cimmériens  souvent  confondus  sous  la  dénomi- 
nation de  peuples  celtiques  ,  il  importe  de  rappeler  brièvement  les  études  de 
linguistique  en  général,  et  de  paléontologie  linguistique  en  particulier,  qui  per- 
mettant de  reconstituer  la  langue  des  anciens  Aryas,  et  mettant  en  évidence 
certaines  analogies  existant  entre  les  langues  celtiques  et  les  langues  aryennes, 
assigneraient  aux  Celtes  une  origine  asiatique. 

Selon  la  plupart  des  linguistes,  depuis  les  travaux  de  M.  J.-C.  Prichard,  surtout 
depuis  ceux  de  M.  Ad.  Pictet,  qui  est  arrivé  à  reconnaître  que  les  différences  entre 
le  celtique  et  le  sanscrit  sont  «  exclusivement  limitées  à  la  permutation  des  con- 
sonnes initiales  et  à  la  composition  des  pronoms  personnels  avec  les  prépositions  », 
et  que  «  le  fond  des  racines  celtiques  est  en  grande  partie  identique  à  celui  des 
radicaux  sanscrits  »,  les  Celtes  ne  seraient  plus  regardés  que  comme  constituant 
le  rameau  le  plus  anciennement  séparé  des  Aryas,  peuple  qui  dans  la  plus  haute 
antiquité,  aurait  occupé  l'Airyanem  Vaèjô,  l'Éraii,  vastes  régions  situées  au  nord 
de  l'ancienne  Baktriane,  entre  la  mer  Caspienne  et  la  chaîne  de  l'Hindo-Koush, 
répondant  approximati  veinant  au  Tuikestau  actuel.  On  peut  d'ailleurs  remarquer 
que,  selon  Tacite,  des  Ariens,  Arii,  sous  le  règne  de  Claude,  environ  50  ans  apr. 
J.-C.  habitaient  encore  sur  les  bords  du  Sinde,  qui  paraît  être  l'Ilérirut  ou  rivière 
d'Hérat,  l'ancienne  Aria,  et  non  pas  le  Siud  actuel,  l'ancien  Indits,  qui  sépare  le 
Bélouchislan  du  Penjâb  et  de  l'Inde  (Tacite,  Annales,  1.  XI,  c.  x). 

Sans  indiquer  la  voie  ou  les  voies  suivies  par  les  peuples  celles  dans  leurs  mi- 
grations vers  l'occident  ainsi  que  cherche  à  le  faire  M.  Charles  Meyer,  sans  sur- 
tout, avec  M.  Moreau  de  Jonnès,  assigner  de  dates,  même  approximatives,  à  ces 
migrations,  qui  remonteraient  à  des  temps  extrêmement  reculés,  M.  Pictet  pour 
exprimer  graphiquement  les  rapports  linguistiques  des  langues  de  la  grande  fa- 
mille fado-européenne  avec  les  langues  des  Celtes,  leur  rameau  le  plus  occidental, 
trace  une  ellipse  allongée  dont  l'un  des  foyers  figure  le  point  de  départ  de  la  race 
ai  jeune,  d'ofl  auraient  émigré  les  populations  celtiques,  latines,  grecques,  germa- 
niques,  hthnano-slaves  de  l'Kuropo,  indiennes  et  iraniennes,  de  l'Asie  (J.-G.  l'ri- 
febard,  TheEastern  ()ri;/in  of  the  Cellic  Nations  proved  by  a  comparison  of 
Wetr  Dialectes  with  the  Sanskrit,  Greek,  and  Teulonic,  London,  1851,  — 
pictet,  De  t  affinité  dis  langues  celtique»  avec  le  sanscrit.  M6m.  couronné  par 
1  In^tut,  1857,  Par»,  p.  104-170.—  Ad.  Mm,  Le*  origines  indo-européennes 
ou  les  Aryas  primitifs  v  essai  de  paléontologie  linguistique ,  Paris-Genève, 
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2  vol.  gr.  in-8,  1859-1863,  t.  I,  p.  50,  etc.  —  Charles  Meyer,  Ofthe importance 
oftlie  Study  of  the  Cellic  Language  as  exhibiled  by  the  modem  Cellic  Dialecte 
sHll  extant  :  the  Report  of  the  Brilish  association  for  the  advancement  of 
science,  1847,  Seventeenth  meeting,  p.  303.  —  Moreau  de  Jonnès,  La  France 
avant  ses  premiers  habitants,  Paris,  1856,  p.  104. —  \'oy.  aussi  Girard  de 
Rialle,  Pruner-Bey,  Liétard,  Bnll.  de  îa<Soc.  d'anthropologie,  t.  V,p.  225,  554, 
550,  657  etc.,  1864.  —  Girard  de  Rialle,  Sur  les  Aryas  primitifs  :  Zend  et 
Sanscrit,  in  Revue  des  cours  littéraires  d'Yung  et  d'AIglave,  3  juillet  1869,  etc). 


Germains.  Lithuano-Slaves. 

Iraniens. 


Celtes. 


Indiens. 
Latins.  Grecs. 


(Juoique  opposé  à  l'opinion  de  Pott,  qui,  tout  en  reconnaissant  que  les  langues 
celtiques  sont  mêlées  d'éléments  sanscrits,  les  regarde  comme  appartenant  à  une 
souche  toute  particulière,  tout  à  fait  étrangère  à  celte  famille  de  langues,  M.  Pictet 
constate  cependant  que  les  langues  celtiques  présentent  un  mélange  plus  ou 
moins  considérable  d'éléments  étrangers.  «  Je  suis  loin  de  prétendre,  dit  ce  lin- 
guiste, que  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  idiomes  celtiques  soit  d'origine  indo- 
européenne. Toutes  ces  langues,  et  en  particulier  l'irlandais,  offrent  des  traces  de 
mélange  avec  des  éléments  étrangers  à  cette  famille  »  (Pott,  Etymol.  For- 
schungenrt.  II,  p.  478;  —  Pictet,  De  l'affinité  des  langues  celtiques,  p.  164). 
Cette  remarque  a  son  importance,  car,  pour  les  ethnographes,  qui,  comme 
M.  d'Omalius  d'Halloy,  M.  N.-J.  Périer  et  moi,  trouvons  insuffisantes  les  preuves 
de  l'origine  asiatique  des  Celtes,  dont  aucun  vestige  ne  semble  se  retrouver  en 
Orient,  pour  ceux  qui  sont  loin  d'admettre  sans  conteste  les  traditions  bibliques 
qui  font  sortir  la  plupart  des  peuples,  sinon  tous,  d'une  souche  commune,  d'un 
centre  commun  asiatique,  cette  remarque  du  savant  linguiste  de  Genève  porte  à  se 
demander  si  les  éléments  qu'il  considère  comme  étrangers,  et  qui  constituent  un 
des  caractères  différentiels  de  ces  langues  celtiques,  ne  seraient  pas  plutôt  des 
éléments  linguistiques,  encore  subsistants,  véritablement  spéciaux  aux  peuples 
celtiques  de  notre  Occident,  et  si  les  éléments  communs ,  plus  ou  moins  fonda- 
mentaux, que  les  langues  celtiques  présentent  avec  les  langues  indo-européennes 
ne  trouveraient  pas  une  suffisante  explication  dans  l'immixtion  de  peuples  venue 
d'Orient  ou  au  moins  ayant,  antérieurement  aux  Celtes,  et  plus  complètement 
queux,  adopté  les  langues  aryennes  (d'Omalius  d'Halloy,  Périer,  etc.  :  Bull,  de 
la  Soc.  d'anthr.,  t.  V,  p.  187,  242,  264,  590-624,  etc.). 

Loin  d'admettre,  avec  M.  le  général  Renard  et  divers  linguistes  allemands,  une 
conformité  de  langage  entre  les  Celtes  et  les  Germains,  on  pourrait,  par  cette 
immixtion  des  langues  germaniques  dans  la  plupart  des  dialectes  celtiques,  expli- 
quer, peut-être,  l'aryamsation  de  ces  dialectes,  auxquels  plus  tard,  d'ailleurs,  dans 
beaucoup  de  régions  se  substituèrent  plus  ou  moins  complètement,  soit  ces  langues 
aryennes  germaniques,  soit  les  langues  aryennes  latines,  ou  plus  exactement  ro- 
manes (Gal  Renard,  troisième  lettre  :  Vieux  langage  des  Celtes,  M  Bull,  de 
fAcad.  de  Belgique,  1856,  t.  XXIII,  p.  560). 

«  Par  le  mélange  de  la  langue  des  Celtes  avec  celle  de  leurs  conquérants 
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(lîelges,  Cinabres  ou  kymri),  il  s'est  formé,  dit  Fr.  Sciiœll,  une  troisième  langue 
également. composée  des  idiomes  celtique  et  germanique...  C'est  dans  le  pays 
de  Galles  et  de  Cornouailles  et  dans  la  basse  Bretagne  que  se  trouvent  encore  les 
descendants  des  Cimbres,  et  que  s'est  conservée  leur  langue  en  deux  dialectes  » 
(Tableau  des  peuples  qui  habitent  l'Europe  classes  d'après  les  langues  qu'ils 
parlent  :  Peuples  Cimbriques,  p.  29-50,  Paris.  1812).  v  Le  kumbre  (Cymraëg 
ou  celtico-belgique),  suivant  A.  Balbi,  parait  être  formé  primitivement  du  mélange 
du  bas-allemand  ou  nieder-deutsch  avec  le  celtique  pur  »  (Atlas  ethnographique 
du  globe,  labl.  XI,  p.  156).  «  Les  langues  celtiques,  et  principalement  leur 
brandie  kymrique,  remarque  M.  Sasse,  deZaardam,  offrent  de  nombreux  points  de 
contact  avec  le  bas-allemand,  à  savoir  le  néerlandais  (hollandais)  et  le  bas-saxon  » 
(Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  VI,  p.  276).  Fr.  Scblegel,  qui  réfute  «  l'erreur  de 
ceux  qui  veulent  que  les  Celles  et  les  Germains  aient  été  le  même  peuple  et  aient 
parlé  la  même  langue,  »  dit  «  qu'ils  puisent  les  preuves  de  cette  identité  dans  les 
traces  de  mélange  qui  existent  surtout  dans  le  dialecte  breton  »  [Essai  sur  la 
langue  et  la  philosophie  des  Indiens,  p.  88,  trad.  de  l'allemand  par  A.  Mazure, 
Paris,  1837).  «  A  n'en  pas  douter,  remarque  M.  Théod.  Pavie,  les  dialectes  que 
parlaient  les  bordes  de  la  Germanie  oflraient  une  grande  analogie  avec  ceux  dont 
se  servaient  les  tribus  gauloises  (Les  origines  et  les  transformations  de  la  langue 
française  à  propos  du  Dictionnaire  Littré,  in  Revue  des  Deux  Mondes,  15  juin, 
1864,  p.  865). 

Ces  analogies  linguistiques  entre  les  Germains  et  les  Celtes,  témoigneraient 
alors,  non  pas  de  leur  parenté  ethnique,  mais  de  l'immixtion  en  diverses  propor- 
tions des  premiers  avec  les  seconds,  occupant  antérieurement  notre  Occident,  car 
dans  les  régions  où  ces  deux  éléments  ethniques  ne  s'étaient  pas  mêlés,  la  diffé- 
rence entre  la  langue  des  habitants  des  Gaules  et  celle  des  Germains  restait  évi- 
dente; ainsi  qu'il  est  permis  de  l'inférer  du  passage  de  César,  dans  lequel  ce 
conquérant  dit  avoir  choisi  C.  Valerius  Procillus,  Gaulois  de  la  province  romaine 
pour  l'envoyer  en  députation  auprès  du  Germain  Ariovisteou  Heervest,  parce  qu'il 
connaissait  la  langue  gauloise  qu'Arioviste  avait  apprise  par  un  long  usage. 
...Propter  linguœ  gallicœ  scientiam,  qnâ  mullâ  jam  Ariovistus  longinquâ 
consuetudine  ulebalur  (De  Bell,  gall.,  1.  I,  cap.  xlvii  ;  voy.  aussi  cap.  xix 
et  un). 

Les  langues  celtiques  paraissent  avoir  été  parlées  anciennement  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  occidentale.  D'ailleurs  les  populations  de  plusieurs  ré- 
gions du  Nord-Ouest  en  parlent  encore  divers  dialectes. 

!)ans  la  plupart  des  pays  où  le  celtique  n'est  plus  aujourd'hui  usité,  de  nom- 
breux noms  d'hommes  ou  de  villes  conservés  par  l'histoire  témoignent  encore  de 
son  ancien  usage.  Tels  sont  les  quelques  mots  suivants  rapportés  par  MM.  Am. 
Thierry  (/.  c,  p.  06,  49,  etc.),  Henri  Martin  (/.  c,  t.  I,  1.  IV,  p.  163,  106, 
150,  etc.,  notes) ,  Ilerzart  do  la  Yillemarquc,(D<e<.  de  Legonide.c,  p.  vi  et  suiv.) , 
Mou/'':  (Atlas  univ.  histor.  et  geograph.),  etc.,  etc. 

VercmgetoriXi  Yk^kk.nn-kkiio-iiimi.  grand  chef  des  cent  têtes  ou  chefs,  nom 
du  chef  arverne  ou  auvergnat,  chef  supérieur  dans  les  guerres  contre  César. 

\  irdumnrn*,  \  kh-i.i -mah,  grand  homme  noir,  non  d'un  chef  des  Fducns,  an- 
ciens habilanls  d'Aulim. 

Orgetoriz,  Ou  u.  m  moir,  chef  des  cent  montagnes,  nom  d'un  chef  des  Helvètes, 
DflbilanU  de  la  Suisse. 

Luern,  LoiM  ou  Loi  ann  ,  renard,  non  d'un  riche  chef  arverne  ou  auvergnat. 
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Bathanatus,  Baetii-anet,  fils  du  sanglier,  nom  d'un  clief  des  Scordiskes  des 
bords  du  Danube  et  de  la  Save. 

Vergobretus,  Vergobrelh,  Ver-go-breitii,  bonime  pour  le  jugement,  litre  du 
premier  magistrat  des  Éduens,  habitants  d'Autun  (voy.  César,  De  Bell,  gall.,  1.  [, 
cap.  xvi). 

Magum,  Magus,  Magii  ou  Mag,  plaine,  mot  entrant  dans  la  composition  de 
beaucoup  de  noms  de  villes  situées  dans  la  plaine  :  Noviomagvs,  dénomination 
commune  à  Nevers,  Lizieux,  Noyon,  Nimègue,  Spire;  —  Rotomagus,  Rouen;  — 
Magontiacum,  Mayence. 

Danum,  Dun,  montagne  ou  colline,  terminaison  de  beaucoup  de  nom  de  villes 
situées  sur  une  hauteur  :  Verodunum,  Verdun; — Segodunum,  Rhodez ;  — 
Uxellodunum,  le  Puy-d'Yssolu  dans  le  Qnercy  ;  —  Ebrodunum,  Embrun  ;  — 
Augustodunum,  Autun  ;  —  Camalodunum,  Colchester;  —  Singidanum,  Bel- 
grade, etc. 

Briva,  Briga,  Brig,  pont,  mot  entrant  dans  la  composition  de  beaucoup  de 
noms  de  villes  :  Samarobriva,  Amiens  ou  Pont-sur-Somme  ;  —  Conimbriga, 
Goïmbre,  etc.  Brixia,  Brescia  viendrait  également  de  Briga,  signifiant  aussi  ville 
fortifiée,  selon  M.  Arn.  Thierry  (Hist.  des  Gaul.,  I.  I,  ch.  i,  p.  149,  note  5, 
éd.  1867). 

Caledonia,  Cael-Dun,  ancien  nom  de  l'Ecosse,  montagnes  desGaëls. 
Lugdunum,  Lyon,  Laon  et  Leyde,  montagnes  des  marais,  Lxc'k,  marais,  Dus, 
colline. 

Aouy.oTe-/.(a,  Lutœtia,  Lutèce,  Paris.  Luc'k.  ou  Loukh-Teith,  lieu  ou  ville  des 
marais. 

B/3ÉWOÇ,  Brennus,  Brenn,  Bren'yn,  chef  de  guerre,  roi,  litre  porté  par  les 
chefs  Gaulois  qui  dirigeaient  le  expéditions  militaires.  Ge  titre  fut  considéré  à 
tort  par  certains  auteurs  grecs  et  latins  comme  un  nom  propre  particulier  au 
chef  qui  prit  Rome  et  à  celui  qui  pilla  le  temple  de' Delphes;  dernier  Brenn  que 
toutefois  Pausanias  (1.  X,  ch.  xix,  §5,  p.  516)  et  Justin  (I.  XXIV,  g  Y,  p.  496, 
Dubochet)  disent  s'appeler  Bd^toç,  Belgius. 

Morimarusa,  Mor  Marwsis,  mer  morte,  et  Cronium,  Kpovir,,  Cronn,  coagulée, 
gelée,  dénominations  qui,  synonymes  de  mare  pigrumac  prope  immotum  (Ta- 
cite, De  mor.  Germ.,  XLV),  d'après  Denys  le  Périégèle  (vers  48,  in-12,  1620, 
Mussiponti),  Philémon  et  Pline  sembleraient  avoir  longtemps  été  conservées  aux 
mers  du  Nord  par  les  Cimbrcs  de  la  Germanie  septentrionale,  où  d'ailleurs  Pline 
mentionne  aussi  un  cap  celtique  (1.  VI,  cap.  xiv,  g  13). 

Philémon  Morimarusamà  Cimbris  vocari,  hoc  est  morluum  mare,  usque  ad 
promontorium  Rubeas,  ultra  deinde  Cronium  (Pline,  1.  IV,  cap.  xxvn,  p.  201). 

Sans  insister  longuement  sur  les  rapports  existant  entre  les  divers  dialectes 
celtiques  étudiés  par  MM.  Diefenbach,  Zeuss,  Brandes,  Roget  de  Belloguet  et  au- 


tres linguistes  et  ethnographes,  il  fout  néanmoins  rappeler  que  la  plupart  des 
auteurs  rapportent  ces  langues  à  deux  branches  distinctes,  le  gaélique  et  le  kym- 
riqueoù  cymraëg  répondant  à  deux  des  grands  peuples,  qu'on  a  vu  précédem- 
ment cire  confondus  sous  la  dénomination  commune  de  Celles.  Relativement  a  la 
langue  parlée  par  les  anciens  habitants  de  la  Gaule,  les  opinions  sont  a.scz  cou  -  a- 
dictoires,  tandis  que  MM.  Zeuss  et  J.  Grimm  seraient  assez  d.sposes  a 
aucymrique,  M.  Ad.  Pictet  étudiant  sept  inscriptions  gauloises  recueillies  a  Wn- 
ron,  à  Alise,  à  Autun,  à  Volnay,  à  Dijon,  à  Nevers  et  sur  le  n.cnhu  du  vieux  l  o  - 
tie! s,  a  été  amené,  ainsi  que  précédemment  M.  Am.  Thierry,  a  penser  qu  un 
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dialecte  gaélique  était  parlé  anciennement  dans  une  grande  partie  de  notre  pays, 
sauf  peut-être  dans  une  partie  de  la  Gaule  belgique  où  un  dialecte  cymrique  au- 
rait été  en  usage  (D.-L.  Diefenbach  ,  Celtica  I  :  Sprachliche  Documente  zur 
Geschichte  der  Kelten,  1839  ,  Celtica  II  :  Versuck  einer  genealogischen 
Geschichte  der  Kelten,  Stuttgart,  1840;  —  J.-C.  Zeuss,  Grammatica  celtica, 
2  vol.  gr.  in-8,  Lipsiaj,  1855;  —  Glu-.  Brandes,  Dus  ethnùgrâphiscke  Verhâltniss 
der  Kelten  und  Germa nen,  Leipzig,  1857;  —  J.  Grimm,  Ueber  die  Marcelli- 
nischen  Formeln,  in  Abliandl.  der  Berliner  Akademie,  1855  ;  —  Ad.  Piclet,  Essai 
sur  quelques  inscriptions  en  langue  gauloise.  Genève,  Paiis.  1859  ;  etc.). 

D'ailleurs  une  certaine  conformité  de  langage  existant  entre  les  populations  de 
la  Gaule  celtique  et  celle  de  la  Gaule  'belgique,  ainsi  qu'entre  celles  du  littoral 
gaulois,  et  celles  des  îles  Britanniques,  comme  le  dit  Tacite,  conformité  linguistique 
en  rapport  avec  l'origine  commune,  plus  ou  moins  celtique  de  ces  populations,  ne 
serait  nullement  contredite  par  la  remarque  de.l.  César  qui,  distinguant  les  peu- 
ples de  la  Gaule,  montre  ceux  de  la  Celtique  et  ceux  de  la  Belgique  différant  entre 
eux  par  la  langue  et  les  institutions. 

Sermohaud  multum  diversus  (Tacite,  Agricolœ  vita,  XI). 

Eiomnes  linguâ,  inslilutis,  legibus  inter  se  différant  (César,  De  Bell,  gall., 
1. 1,  cap.  i). 

Sans  parler  des  Aquitains  du  sud-ouest  des  Gaules,  distincts,  selon  Strabon, 
des  autres  habitants  de  notre  pays  par  la  langue  comme  par  les  caractères  physi- 
ques (1.  IV,  cap.  i,  §  5,  p.  146  et  cap.  n,  §  1,  p.  157),  la  différence  linguistique 
existant  entre  les  populations  du  Centre  et  du  Nord  paraît  avoir  persisté  longtemps. 
Un  historien  de  la  fin  du  quatrième  siècle apr.  J.-C,  Sulpice  Sévère,  semble  met- 
tre à  même  de  reconnaître  que  de  son  temps  la  langue  gaélique  différait  encore  du 
la  langue  celtique.  A  un  Gaulois  du  Nord  s'excusant  de  s'exprimer  difficilement 
en  latin,  il  nous  montre  qu'un  auditeur  répond  :  Parle  celte,  ou  si  tu  le  préfères 
parle  gaëlic;  pourvu  que  lu  nous  parles  de  Martin.  Velcellice,  aul,  si  mavis  gal- 
Uceloquere,  dummodo  jam  Martinum  loquaris  (Sulpice  Sévère,  Dialog.l,  n°  20). 

En  outre,  les  idiomes  véritablement  germaniques  devaient  être  en  usage  parmi 
les  peuples  de  la  Gaule  belgique,  limitrophes  du  Rhin,  peuples  que  César  (1.  II, 
cap.  iv),  Tacite  (De  mor.  Germ.,  n  etxxvm),  Strabon  (I.  IV,  cap.  m,  §4)  disent 
être  d'origine  germanique,  par  exemple  chez  les  Ncrviens,  chez  les  Trévires,  an- 
ciens habitants  de  Trêves,  dont  saint  Jérôme  retrouve  la  langue  encore  usitée, 
presque  sans  mélange,  chez  les  Galates  de  l'Asie  Mineure,  au  quatrième  siècle  de 
notre  ère.  Galatas  excepta  sermone  Grœco,  quo  omnis  Oriens  loquilur,  pro- 
pr'mm  linguarn  eamdem  pene  liabure  quam  Treviros,  nec  referre  si  aliqua  exinde 
corruperint  (S.  Hieronym.,  t.  IV,  la  pars,  p.  255,  Commenlarium  in  epist.  ad 
Galatas,  lib.  I,  cap.  m,  éd.  en  5  vol.  170G,  Paris,  in-fol.). 

Ce  passage  de  saint  Jérôme  relatif  à  la  conformité  de  langue  de  ces  Galates  et 
des  Germains  de  Trêves  [s'explique,  non-seulement  par  la  présence  parmi  ces 
Galates  des  Teiilobodes,  très-vraisemblablement  Germains,  niais  aussi  par  celle 
des  Volkes  Tecto-ages  une  des  trois  grandes  peuplades  Galates.  Leur  langage  ger- 
manique ferait  en  rapport  avec  leur  origine  belge,  admise  par  M.  Am.  Thierry 
u.  c,  1.  IV,  ch.  i,  p.  457),  et  avee  leur  séjour  en  Germanie  auprès  de  la  forêt 
Bercynienne,  suivant  César  {De  Bell,  gall.,  I.  VI,  cap.  xxiv).  D'ailleurs  Strabon 
fait  observer  que  ces  trois  «rand*  s  peuplades  parlaient  ufle  même  langue,  ne  dif- 
férant en  rien.  TjfMfiV  -ïi  (htm  VhSrt  v/o///,,tt&jv /.al  z«t'«/>.o  vAvt  sV>)?y'/svwv... 
(1.  XII,  cap.  v,  p.  §85). 
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Des  remarques  exposées  antérieurement  à  cette-courte  digression  sur  la  langue 
des  Calâtes  d'Asie-Mineure,  il  semble  résulter  qu'anciennement  sous  le  rapport 
linguistique,  entre  les  Celtes  véritables,  les  moins  môles  de  sang  immigré,  vrai- 
semblablement ceux  dn  centre  de  notre  pays,  parlant  celliquement,  cellice,  et  les 
T  révires  ou  autres  peuples  des  bords  du  Rhin  parlant  la  langue  germanique,  il 
existait  non-seulement  lesGaëls,  parlant  galliquement,  (jallice,  parlant  le  gaélique, 
dialecte  celtique  vraisemblablement  composé  de  la  langue  des  Celtes  occupant 
antérieurement  le  pays,  et  de  l;i  langue  des  Gaëls,  ra/sérai,  que  Diodore  de  Sicile 
(1.  V,  cap.  xxxn)  nous  dit  s'être  étendus  au  nord  des  Celtes  depuis  la  Scythie, 
Russie  actuelle,  depuis  les  monts  Hercyniens,  montagnes  du  Ilarlz,  dans  les  ré- 
gions maritimes  jusqu'à  l'océan  Atlantique  ;  mais  aussi  les  Belges  du  nord-est  de 
notre  pays  et  des  îles  Britanniques  parlant  un  dialecte  celtique  beaucoup  plus 
germanisé  encore,  en  rapport  avec  une  immixtion  beaucoup  plus  considérable  des 
immigrés  d'oulre-Bbin.  Sans  m'arrêter  davantage  à  cette  manière  de  considérer 
le  gaélic  comme  une  branche  de  la  langue  celtique  primitive,  non  pas  pure,  mais 
moins  mêlée,  moins  aryanisée  que  la  branche  kymrique,  cymraëg  ou  belge,  qu'on 
a  vu  A.  Balbi,  Schoell  et  autres  linguistes  regarder  comme  étant  fort  mélangée 
d'éléments  germaniques,  je  me  bornerai  à  résumer,  d'après  Balbi,  Prichard, 
MM.  Pictet,  Betham,  Meyer,  les  divisions  et  subdivisions  des  langues  dites  cel. 
tiques  (Prichard,  The  Eastern  Oriçjin,  1.  c,  London,  1831.  —  Balbi,  Betham, 
Meyer,  Le;  —  Pictet,  De  Vaffin.  deslang.  celt.,  1.  c,  p.  169,  etc.). 

Les  langues  celtiques  se  divisent  en  deux  groupes  distincts,  le  groupe  gaëlic, 
gadhelic  ou  erse,  et  le  groupe  cymraëg  ou  kymrique.  Le  groupe  gaëlic  se  divise 
lui-même  en  gaëlic  ou  erse,  et  en  manx,  dialecte  assez  mêlé,  parlé  dans  l'île  de 
Man.  Le  gaëlic  ou  erse  se  subdivise  en  irish  ,  fénish  ou  gaëlic  eironach  parlé  en 
Irlande,  et  en  gaëlic  albanach  ou  scotlisch  parlé  dans  les  montagnes  d'Ecosse  et 
les  îles  voisines.  Le  groupe  kymrique,  dont  faisait  partie  anciennement  le  kumbre  ou 
celtico-belge,  se  divise  en  cymraëg,  ivelsh,  gallois  ou  cambrieu  ,  parlé  dans  la 
principauté  de  Galles,  dans  le  Cumberland  à  l'ouest  de  l'Angleterre,  dans  les  mon- 
tagnes du  Galloway,  dans  le  comté  de  Wigton,  au  sud-ouest  de  l'Écosse;  en  cor- 
nish  ou  comique,  parlé  dans  l'archipel  du  Scilly  ou  Sorlingues,  et  ancienne- 
ment dans  la  Cornouaille  anglaise,  Cornish ire, Devonshire,  etc.;  enfin  en  armori- 
cain, bas-breton,  breizad  oubrezonek,  parlé  dans  la  Bretagne  française.  Le  hrei- 
zad  se  subdivise  lui-même  en  quatre  sous-dialectes  :  le  tréger  ou  trécorien,  parlé 
dans  les  environs  de  Tréguier,  partie  occidentale  du  département  des  Côtes-du- 
Nord;  le  léon  ou  léonard,  parlé  dans  les  environs  de  Saint-Pol-de-Léon,  partie 
nord-est  du  déparlement  du  Finistère;  le  kerné  ou  comique,  parlé  dans  les  envi- 
rons de  Quimper,  partie  sud-ouest  de  ce  même  département  ;  et  enfin  le  gwexed 
ou  la  vannelcuse,  parlé  clans  les  environs  de  Vannes,  dans  le  département  du 
Morbihan. 

D'après  la  carte  de  Bretagne  donnée  par  M.  Aurélien  de  Courson,  au  neuvième 
siècle,  la  limite  du  breizad  et  du  français  prenait  au-dessus  de  l'embouchure  de 
la  Loire  entre  Saiut-Nazaire  et  Savenay,  laissait  à  l'est  ClnUeau-riria.il,  Bennes, 
comprenait  à  l'ouest  Montfort  et  Dol,  et  aboutissait  au  nord  au  Cocsnon  entre 
celte  ville  et  Avranche.  Au  douzième  siècle,  suivant  M.  H.  de  la  Villemarque,  le 
breizad  n'était  plus  en  usage  à  l'est  des  embouchures  de  la  Rance  et  de  la  Aillaine. 
Actuellement  celle  limite  serait  portée  un  peu  plus  vers  l'occident,  la  langue  has- 
bretone  cédant  du  terrain  à  la  langue  française.  Commençant  encore  vers  la  VUS 
laine  au  sud-ouest  du  département  du  Morbihan,  selon  M.  de  Courson,  elle  se 
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terminerait  au  nord  entre  Étables  et  Plouha  dans  le  département  des  Côtes-du- 
Nord,  selon  M.  le  docteur  Guibert  (Aur.  de  Courson,  Carlidaire  de  Redon, 
carte,  etc.,  1 8 1>3 .  —  H.  de  la  Villemarqué,  Introduction  du  Dictionnaire  fran 
caisdeLe  Gonidec,  p.  xx.  —  Guibert,  Ethnologie  armoricaine.  Congrès  celti- 
que de  1867,  Saiut-Brieuc,  1868). 

On  peut  représenter  de  la  manière  suivante  les  divisions  et  subdivisions  de  la 
famille  des  langues  celtiques. 


FAMILLE  DES  LANGUES  CELTIQUES. 


Gaëlic 
Giuduelic  ou  Er.sE. 
I 


Cymraëg 
Kymrique  ou  Gallic. 


I 


Gaëlic  Ma  ni 

ou  Erse.  (dansl'iledeMan). 

±   

I  I 

Irish,  Fémc  Gaelic  Aldanacii 

ou  (en  Ecosse). 

Gaelic  Eirosach 

(en  Irlande). 


CïMIUËG, 

Kymrique; 

KlIHBRE, 

Cambrien; 
Welsii, 
Gallic  ou  Gallois 
(dans  le  Cumber- 
land  et  la  princi- 
pauté de  Galles). 


Cor.msii 
ou  Comique 

(dans 
la  Cornouaille 
anglaise  : 
Cornisbire, 
Devonsbire, 
dans  l'archipel 

des  Scilly 
ou  Sorlingucs). 


Armoricain 
Bas-Breton, 

Breizad 
ou  Erezonek 
(dans  la  Basse- 
Brelagne  fran- 
çaise). 


I  I  „  I  I 

Treger  Léon  Kbrse  Gwened 

ou  Trécoricn  ou  Léonard  ou  Comique         ou  Vanneteuse 

(dans  les  environs   (dans  les  environs   (dans  les  environs    (dansles  environs 

de  Tréguier).  de  Saint-Pol         de  Quimper).  de  Vannes). 

de  Léon). 

Dans  ces  langues  celtiques,  qui  semblent  avoir  conservé  la  dénomination  géné- 
rale de  celtifpLes  comme  témoignage  de  l'antériorité  des  Celtes  clans  ces  diverses 
régions,  le  nom  des  Galls  se  montre  aussi  bien  dans  le  groupe  cymraëg,  kymrique 
ou  gallois,  que  dans  le  groupe  gaëlic  ou  gadhelic  comme  pour  rappeler  que  les 
Gaëls  répandus  en  Irlande,  en  Écosse,  dans  le  pays  de  Galles  et  dans  les  Gaules, 
devaient,  conformément  à  l'opinion  de  Diodore  de  Sicile  (I.  Y,  cb.  xxxn),  être 
rapprochés  desCimbres  ou  des  Kinimériens,  que  Tacite  (De  mor.  Germ.,  XXX VII), 
Strabon  (I.  VII,  cap.  n,  §  4),  regardent  comme  une  nation  germanique. 

Les  significations  celtiques  primitives  d'étrangers,  de  valeureux,  de  blonds 
données  au  mot  cael,  gai.l,  au  pluriel  gallaoued,  selon  La  Tour  d'Auvergne 
Corr-.'t  (Origines  gauloises,  p.  210,  1796),  Macpherson  (Ossian,  Poésies  galliques, 
t.  I,  p.  *5.  an  VI,  traduites  de  l'anglais  par  Lctourneur),  Mac  Lean  (Comp.  anthr. 
of  Scotland,  in  Anthr.  Ileview,  t.  IV, 'p.  213,  1866)  et  Le  Gonidec  (Diction,  bre- 
ton-français,  avec  addition  par  Ch.  Herzart  de  la  Villemarqué,  t.  II,  p.  526, 
1850;,  viennent  encore  témoigner  delà  vraisemblance  de  l'immigration  de  ce 
peuple  Considéré  comme  le  plus  occidental  des  peuples  germaniques  ;  peuple  qui, 
alors,  aurait  imposé  son  nom  aux  populations  celtiques  delà  Calédonic,  du  pays  de 
Galles,  de  la  Gaule,  de  la  Galice,  comme  plus  tard  les  Francks,  peu  nombreux 
imposèrent  le  leur  à  l'ensemble  de  la  population  antérieure  de  la  Gaule,  à  elbno- 
génie  si  complexe. 

Les  langues  gaéliques  ont  cinq  voyelles  :  a,  e,  i,  o,  u  (ou).  Le  gallois  en  a  sept: 
a,  e,  i,  o,  u,  w  fou),  et  y  qui  se  remplace  par  e  en  breton.  Ces  voyelles  se  com- 
binent non-seulement  par  deux,  par  trois,  mais  quelquefois  en  beaucoup  plus  grand 
nombre,  comme  dans  OWABWAWfl  action  de  jeter  une  lance.  Dans  tous  les  idiomes 
celtiques ,  il  n'y  a  que  treize  consonnes  :  b,  c  ou  k,  d,  f,  g,  b,  I,  m,  n,  p,  i ,  s,  t. 
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Dans  le  nord-ouest  de  l'Europe,  la  langue  cellique  parait  d'abord  a  von  été  écrite 
eu  caractères  ogham  ou  oghum  formés  de  petites  lignes  verticales  ou  obliques  plus 
ou  moins  nombreuses,  abaissées  sur  une  longue  ligne  horizontale.  Ma-Geoghegan  , 
O'Conor  et  beaucoup  d'autres  savants  irlandais  ont  recueilli  de  ces  inscriptions 
ogham  gravées  sur  des  pierres  sépulcbrales  (Ma-Geoghegao,  Histoire  de  l'Irlande 
ancienne  et  moderne,  3  vol.,  1758,  Paris,  t.  I,  p.  32,  etc.;  —  O'Conor,  Rerum 
Itibernicarnm  scriploresveteres,A  \o\.,\8l4,Backimghamiœ,  1. 1,  p. XXXIII,  etc., 
18.14).  L'inscription  suivante  est  rapportée  par  O'Conor  qui  croit  pouvoir  l'expri- 
mer par  les  lettres  placées  au-dessous  et  la  traduire  ainsi  en  latin  (1.  c,  t.  II, 
2e  part.,  p.  136)  : 


/ 


m  i  imi^-ii  jiijj  i  ///  hi  /•  twtw  \\y/  i      lŒtF,  l 

fa  n  -  li  daf  i    t  a-conal  -  col  gac-cosobmda 

fan  lida      fi       ta      conaf           colgac  cosobmda 

sub  hoc    saxo  jacet  Conan          ferox,  agilis  pedibus 

sous  cette  pierre  repose  le  fier         Conan,  aux  pieds  agiles 

Dans  le  midi  des  Gaules  et  en  Hispanie ,  Espagne ,  les  Celtes  se  trouvant ,  ainsi 
que  les  Ibères,  en  relation  avec  les  Phéniciens,  adoptèrent  très-anciennement  les 
caractères  en  usage  chez  ces  Asiatiques.  Sous  le  nom  de  médailles  cel libériennes  les 
numismates  désignent  les  anciennes  monnaies  du  sud-ouest  de  l'Europe,  qui 
présentent  ainsi  des,  caractères  phéniciens. 

Lorsqu'à  partir  du  sixième  siècle  av.  J.-C.  les  Phocéens  et  autres  Grecs  vinrent 
fonder  Marseille  Maasalix,  Agde  'Ayaôvj  Tvyji,  Nice  Nîxata,  Antibe  'Avtîjtoaiç,  et 
plusieurs  autres  villes  du  littoral  méditerranéen,  les  habitants  des  Gaules  adoptèrent 
peu  à  peu  les  caractères  grecs,  ainsi  que  l'attestent  de  nombreuses  médailles. 

En  l'an  61  av.  J.-C,  lors  de  la  défaite  des  Helvètes  d'Orgétorix  par  César,  on 
trouva  dans  leurs  camps  des  tablettes  indiquant  les  noms  et  le  nombre  des  émi- 
grants,  écrites  en  caractères  grecs  :  ln  castris  Helvetiorum  tabulée  reperlœ  sunt, 
litteris  qrœcis  confectœ,  et  ad  Ccesarem  relatœ...  (César,  De  Bell,  gall.,  1.  I, 
cap.  XXIX). 

Plus  tard  longtemps  après  la  réduction  du  sud-est  des  Gaules  en  province  re- 
maille, Provincia,  la  Provence  actuelle,  voire  même  assez  longtemps  après  les 
conquêtes  de  César,  les  caractères  latins  se  substituèrent  aux  caractères  grecs.  Les 
sept  inscriptions  gauloises,  étudiées  par  M.  Pictet,  étaient  ainsi  en  caractères  grecs 
ou  latins  (voy.  Aperçu  général  sur  la  numismatique  gauloise,  extrait  de  Y  intro- 
duction du  Dictionnaire  archéologique  {époque  celtique),  publié  par  les  soins 
de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules,  1866,  Paris;  Revue  archéologi- 
que. —  A.  Pictet,  Essai  sur  quelques  inscriptions  en  langue  gauloise,  Genève- 
Paris,  1859,  br.). 

Sous  le  rapport  archéologique ,  sans  s'arrêter  davantage  à  ces  remarques  sur  la 
numismatique  et  sur  les  divers  caractères  graphiques  employés  par  les  peuples 
celtiques,  il  faut  rappeler  que  les  Celtes  ont  été  tour  à  tour  regardés  comme  se 
servant  débâches  en  pierres  polies,  comme  les  introducteurs  du  bronze  dans  notre 
Europe  occidentale,  enfin  comme  les  constructeurs  des  monuments  mégalithiques. 

Longtemps,  en  effet,  on  a  désigné  et  l'on  désigne  encore  sous  le  nom  de  hache 
cellique,  la  hache  en  silex  poli,  à  tranchant  plus  ou  moins  rectiligne  ,  à  extrémité 
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opposée  conique ,  à  faces  latérales  plates,  à  bords  arrondis,  emmanchée  dans  un 
morceau  de  bois,  dans  un  os  ou  bois  de  cerf,  lui-même  fixé  dans  un  manche  de 
bois  plus  ou  moins  long.  Celte  hache  qui,  dans  la  série  des  temps  préhistoriques, 
commence  à  se  montrer  longtemps  après  la  hache  taillée  par  éclats,  doit  cire  restée 
en  usage  durant  de  longs  siècles.  D'ailleurs,  les  instruments  en  pierres  polies  con- 
tinuèrent à  èlrc  employés  principalement  dans  les  pays  du  nord-ouest  de  l'Europe 
longtemps  après  l'introduction  de  l'usage  des  métaux.  Alors  la  confection  de  ces 
armes  et  instruments  de  pierre  ,  de  formes  très-variées  était  arrivée  à  un  degré 
de  grande  perfection.  Selon  M.  Wilde  cité  par  M.  Prunèr-Bey  (Bull.  de.  la  Soc. 
d'anthr.,  t.  Y,  p.  667),  en  Irlande,  le  pays  du  Nord  «  peut-être  le  plus  cellique,  » 
la  transition  des  instruments  de  silex  aux  instruments  de  métal  dût  se  faire  très- 
graduellement.  «  Au  début,  l'usage  du  métal  était  limilé  aux  rois  et  aux  chefs,  et 
servait  l'indiquer  le  rang.  Jusqu'au  neuvième  siècle,  les  armes  en  pierre  étaient  en 
vogue  en  Irlande,  et  de  pareils  ustensiles  se  fabriquaient  encore  même  à  l'âge  de 
fer.  » 

Néanmoins,  lorsque  les  travaux  de  paléontologie  linguistique  eurent  fait  attribuer 
aux  Celtes  une  origine  aryenne,  la  plupart  des  arcbéologues  furent  amenés  à  les 
regarder  comme  les  importateurs  du  bronze  en  Occident.  En  effet ,  les  linguistes , 
en  particulier  M.  A.  Pictet,  ont  cru  devoir  inférer  de  leurs  savantes  recherches 
comparatives  qu'avant  la  séparation  des  Celles,  les  Aryas  primitifs  possédaient  déjà 
non-seulement  l'or,  le  cuivre  et  le  bronze  qui  implique  la  connaissance  de  l'étain, 
mais  aussi  l'argent  et  le  fer  (Pictet,  les  Origines  indo-européennes  ,  t.  I ,  §  27 , 
p.  184).  Dès  lors,  beaucoup  d'archéologues,  trouvant  dans  noire  occident  quel- 
ques objets  d'or  et  surtout  de  bronze,  soit  conjointement  avec  des  objets  de  pierre 
polie,  soit  isolément ,  crurent  devoir  attribuer  aux  Celtes  cette  introduction  des 
métaux  en  notre  Europe.  Les  Celles  furent  alors  regardés  comme  ayant  les  premiers 
portés  en  Occident  les  haches  de  bronze,  métal  qui  caractérise  principalement 
l'époque  archéologique  qui  succède  à  celle  de  la  pierre  polie.  Parfois  même  on 
crut  devoir  désigner  sous  le  nom  de  kelles  ces  haches  de  bronze  qui  se  présentent 
sous  deux  formes  principales.  A  l'opposé  du  tranchant,  ordinairement  peu  large, 
les  unes  ayant  une  extrémité  plate  avec  des  rebords,  s'emmanchaient  dans  un  bois 
fendu,  maintenu  par  un  lien.  Les  autres  portaient  une  douille  qui  recevait  l'extré- 
mité du  manche. 

CeUë hypothèse  de  l'introduction  du  bronze  par  les  Celtes,  acceptée  par  la 
plupart  ièt  linguistes  et  des  archéologues,  semble  cependant  ne  pas  devoir  être 
admise  «ans  conteste  par  les  ethnographes  qui,  comme  MM.  D'Omalius  d'Halloy 
et  Perier,  mettent  en  doute  l'origine  arienne  des  Celles  (Bull,  de  la  Soc.  d'anthr., 
t.  IV,  p.  187,  242<  284,  590,  etc.)  En  effet,  quand  môme  la  fabrication  du 
bronze  eût  été  découverte  en  Orient,  de  son  importation  en  Occident,  on  ne  peut 
nullement  inférer  l'origine  orientale  des  Celles.  Même  en  admettant  avec  les  lùlr 
guistes  que  roiremor ,  cuivre  dans  la  langue  celtique  gaélique,  rappelle,  quoique 
d'un  peu  loin;  le  kamala  qui  aurait  on  sanscrit  la  même  signification  (Bull,  de 
la  Soc.  d'anthr.,  t.  V,  p.  552),  on  peut  faire  observer  qu'un  peuple  qui  reçoit 
un  nouveau  produit  d'un  peuple  étranger,  est  souvent  amené  à  lui  emprunter 
•  gaiement,  en  la  modifiant  plus  ou  moins,  l'expression  servant  à  désigner  ce  pro- 
duit. Les  Celtes,  habitants  rie  l'Europe  centrale  et  occidentale,  auraient  donc 

.parfaitement  pu  recevoir  d'Asie  la  fabrication  du  bronze,  sans  reconnaître  eux- 
mêmes  une  origine  orientale. 

D'ailleurs,  à  supposer  que  le  bronze  ait  d'abord  été  importé  d'Orient  ,  peut-être 
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serait-on  autorisé  à  regarder  son  importation  comme  ayant  eu  lien,  moins  par  l'in- 
térieur du  continent,  c'est-à-dire  par  les  pays  qui  séparent  l'Arye  asiatique  de  la 
Celtique  gauloise  ,  voie  qu'auraient  dù  suivre  les  Celles  prétendus  d'origine 
aryenne, que  par  les  relations  commerciales  existant  entre  les  différents  peuples  du 
bassin  méditerranéen.  Beaucoup  d'auteurs,  avec  M.  Am.  Thierry  (Z.  c,  t.  f,p.  119), 
pensent  que  ce  lut  le  commerce  étranger  qui  apporta  aux  Occidentaux  les  armes 
en  métal ,  et  l'art  de  les  fabriquer  eux-mêmes  avec  le  cuivre  et  le  fer  de  leurs 
mines.  Pareillement  M.  Nilsson  regarde  les  Phéniciens  comme  les  introducteurs  du 
bronze  dans  les  pays  Scandinaves,  pays  où  les  instruments  de  pierre  paraissent  être 
restés  en  usage  beaucoup  plus  longtemps  que  dans  la  Gaule  méridionale ,  et  en 
Espagne  ,  en  relation  depuis  des  temps  très-reculés  avec  les  commerçants  phéni- 
ciens, égyptiens,  grecs,  étrusques,  romains.  Toutefois,  d'après  les  analyses  de 
MM.  Damour,  Wiebel,  Fellenberg  et  Gôben  de  Dorpat,  et  d'après  les  observations 
de  MM.  Broca,  Desor,  C.  Vogt,  de  Longpérier  et  de  Schaalïhausen  sur  la  compo- 
sition du  bronze,  les  instruments  recueillis  dans  le  nord  de  l'Europe,  ainsi  que 
dans  les  cités  lacustres  de  la  Suisse  ,  seraient  d'un  bronze  bien  plus  pur  que  ceux 
des  Étrusques,  des  Grecs  et  des  Romains.  Fabriqués  par  la  fusion  non  des  métaux, 
mais  directement  des  minerais ,  composés  en  moyenne  de  90  parties  de  cuivre  et 
10  d'étain,  ils  ne  contiennent  ni  plomb,  ni  zinc  comme  souvent  les  bronzes  île  ces 
derniers  peuples.  Suivant  M.  de  Mortillet,  «  le  bronze  est  arrivé  dans  l'Occident 
avec  lenteur;  sa  fabrication  aurait  été  introduite  du  dehors;  »  mais,  remarque 
M.  Desor,  «  les  premiers  objets  en  bronze  ont  été  de  simples  imitations  des  objets 
analogues  en  pierre  ou  en  os  d'un  usage  antérieur...  En  archéologie  ,  comme  en 
géologie,  on  ne  peut  plus  faire  intervenir  les  changements  subits,  imprévus...  On 
ne  peut  plus  dire,  par  exemple,  que  des  populations  originaires  de  l'Orient  sont 
venues, à  plusieurs  reprises,  envahir  la  Suisse  et  détruire  complètement  les  villages 
et  les  habitants  qu'elles  rencontraient  »  (Congrès  international  d anthropologie  et 
d'archéologie  préhistoriques  de  Paris,  1867,  p.  258-257,  Paris,  1808). 

Contre  l'hypothèse  de  l'importation  du  bronze  d'Asie  en  Europe,  peut-être 
aussi  est-il  bon  de  faire  observer  que,  puisque  les  linguistes  admettent  que  les 
Aryas  primitifs  connaissaient  le  fer  avant  que  les  Celtes  ne  quittassent  les  régions 
voisines  de  l'Ilindo-Koush  (voy.  Pictet,  Origines  indo-eur.,  1. 1,  p.  184;  —  Girard 
de  Bialle,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  V,  p.  550,  etc.),  il  est  au  moins  étrange 
que  dans  notre  Europe,  le  fer,  métal  bien  autrement  utile  que  le  bronze,  paraisse 
avoir  été  inconnu  durant  la  longue  période  archéologique  du  bronze,  dont  on  pré- 
tend que  les  Celtes  furent  les  importateurs.  Or,  non-seulement  les  fouilles  archéo- 
logiques témoignent  d'une  période  du  bronze  antérieure  à  celle  du  fer,  mais  les 
documents  historiques,  tirés  de  Polybe  et  de  Polyen,  établissent  suffisamment  que 
les  Celtes,  que  les  peuples  sortis  de  la  Gaule,  lorsqu'ils  vinrent  combattre  les  lio- 
mains  dans  l'Italie  centrale,  se  servaient  encore  au  quatrième  siècle  av.  J.-C. 
d'armes  en  métal,  bronze  ou  fer,  tellement  mal  trempé,  qu'après  avoir  frappé  un 
premier  coup,  souvent  mortel,  les  combattants  étaient  obligés  de  redresser  sous  le 
pied  leurs  épées  déformées  ou  incurvées  en  longueur  ou  en  largeur.  Au  temps  de 
Tacite,  au  premier  siècle  ap.  J.-C,  les  /Estgi,  Estions,  dont  l'EslIionie  sur  les 
bords  de  la  Baltique  rappelle  encore  le  nom,  bien  moins  civilisés  que  les  Celtes, 
quoique  plus  près  qu'eux  de  l'Asie  regardée  comme  le  foyer  de  loutes  les  connais- 
sances, ne  faisaient  encore  que  rarement  usage  du  fer  (Polybe,  I.  11,  cap.  XXXlirj 
p.  91,  éd.  Didot;  —  Polyen,  1.  VIII,  cap.  vu,  Camille,  p.  707,  grec-latin,  Casau- 
bon,  1090.  —  Tacite,  De  mor.  Gcrm.,  XLV). 


CELTES. 


7Ô5 


A  propos  des  objets  de  bronze,  non  pas  de  ces  temps  historiques,  mais  des  temps 
plus  reculés,  de  l'époque  lacustre,  il  importe,  sous  le  rapport  anthropologique,  de 
nppelei  mie  M.  Desor,  ainsi  que  M.  Troyon,  et  la  plupart  des  observateurs  ont  été 
frappés  de  la  petitesse  de  leurs  dimensions.  La  brièveté  des  poignées  des  armes  et  . 
instruments,  le  court  diamètre  des  bracelets  semblent  indiquer  les  petites  propor- 
tions des  individus  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  auxquels  ils  étaient  destinés.  Le 
peuple  qui  le  premier  fit  usage  du  bronze  dans  notre  Occident  semble  donc 
avoir  été  de  petite  taille  (Desor,  Congrès  int.  d'antlirop.  et  d'archéol.  préhist., 
de  Paris,  p.  504.  —  Fr.  Troyon,  Habitations  lacustres,  Lausanne,  1860.  — 
Elisée  Reclus,  Un  peuple  retrouvé,  in  Revue  des  Deux  Mondes,  15  fév.  1862, 
p.  901,  etc.). 

Sous  le  nom  de  monuments  celtiques  ou  druidiques,  jadis  la  plupart  des  archéo- 
logues, et  actuellement  encore  quelques-uns  des  plus  connus,  entre  autres 
MM.  Henri  Martin,  Prosper  Mérimée,  désignent  et  attribuent  aux  Celtes  ou  aux 
Gaëls  certains  tom  ou  tumuli,  carns,  cairns,  amoncelements  de  terre  ou  de  pierres, 
et  divers  monuments  mégalitbiques  ou  formés  de  grandes  pierres ,  tels  que  le 
Roulers,  pierre  branlante  ou  tremblante,  placée  en  équilibre  sur  une  autre;  —  le 
dolmen  ou  table  de  pierre  portée  sur  deux  ou  plusieurs  pierres  ;  —  le  men-hir, 
peulvan,  lekh,  leac,  pierre  levée,  pierre  longue,  pilier  de  pierre  ou'pierre  debout 
placée  verticalement  ;  —  le  crom-lekh  ou  cercle  de  pierres  ;  —  les  alignements, 
séries  ou  quinconces  de  pierres  verticalement  placées;  —  les  allées  couvertes  ou 
galeries  souterraines  divisées  en  plusieurs  ebambres  ;  —  les  stones-cits  ou  coffres 
de  pierre,  etc.,  etc.  Ces  monuments  anté-bisloriques  sont  vraisemblablement 
l'œuvre  de  strates  ethniques,  successives  et  diftérentes  que  jusqu'à  présent  il  semble 
difficile  de  préciser.  Cependant  M.  Henri  Martin,  qui,  ainsi  que  M.  Am.  Thierry, 
ne  croit  pas  devoir  distinguer  les  Celtes  des  Gaëls  ayant  pu  toutefois  constituer 
deux  éléments  d'un  même  peuple,  et  qui,  au  contraire,  les  distingue  des  Kymris, 
rapporte  aux  nations  issues  du  mélange  de  ces  deux  peuples,  les  dolmens,  men- 
hirs, cromlekhs,  alignements  qu'on  observe  dans  l'Europe  occidentale,  principale- 
ment dans  l'ancienne  Armorique,  notre  Bretagne  actuelle,  ainsi  que  les  (ours 
rondes,  de  plus  récente  construction,  appelées  Feid  nebnheidh,  de  l'Irlande,  et  les 
tumuii,  très-communs  dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale,  de  la  Crimée  , 
jadis  babitée  par  les  Kimmériens,  de  même  que  dans  les  pays  occidentaux  ancien- 
nement envahis  par  eux.  Pour  se  convaincre  des  rapports  existant  entre  les  monu- 
ments mégalithiques  et  les  croyances  et  les  rites  funéraires  gaulois,  selon  cet 
bistorien,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  poésies  des  bardes.  On  y  parlerait  de  la 
pierre  de  l'équilibre,  c'est-à-dire  du  roulers  ou  pierre  branlante,  emblème  du 
destin.  Le  monde  infini,  l'orbe  de  la  terre  aurait  eu  pour  emblème  le  cromlekh 
ou  cercle  de  pierre.  On  ferait  mention  des  dolmens,  sous  lesquels  on  nourrissait 
des  serpents  sacrés,  dans  le  chant  d'IJtlier  Pcn  Dragon  rapporté  par  M.  H.  de 
la  Villomarqué  (Contes  des  anciens  Bretons,  t.  II,  p.  292),  chant  que  le  poëte 
place  dans  la  bouebe  d'un  bomme  se  dévouant  au  sacrifice  dans  le  cercle  de 
pierres.  Le  passage  suivant,  relatif  à  un  chef  irlandais  lué  vers  285  ap.  J.-C, 
extrait  d'un  ancien  manuscrit,  montre  également  que  le  carn  ou  amas  de  rochers 
et  que  le  leac  ou  pierre  levée  avaient  encore  un  usage  funéraire  au  troisième  siècle 
de  notre  ère.  «  Au-dessus  de  celui  qui  est  en  terre,  il  y  a  un  carn,  et  sur  ce  carn, 
il  y  a  un  leac  debout,  et  à  l'extrémité  du  leac  est  écrit  un  Ogatn  ,  et  ce  qu'il  y  a 
d'écrit  sur  le  leac,  le  voici  :  Lochaitl  Mrgtheach  est  ici  n  (Henri  Martin,  ffiêt.  de 
France,  t.  I,  p.  14,  noie,  p.  48  à  52,  etc.,  et  Congrès  int.  d'antlir.  cl  d'archéol. 
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prçhi&t.  de  Paris,  p.  195,  207,  etc.;  Les  races  brunes  et  les  races  blondes, 
in  Revue  nationale  et  étrangère,  9e  livr.,  t.  Il[,  10  mars  1801 ,  p.  1  27  —  p.  Mé- 
rimée, L'Atlienœum  français,  1852,  t.  Il,  p.  109-171  (Des  monuments  dits  celti- 
ques ou  dru idiques).  —  Il.de.  la  Villemarqué,  De  l'origine  des  monuments  méga- 
lithiques, les  pierres  et  les  textes  celtiques,  m  Congrès  inl.  celtique  de  Saint- 
Brieuc,  18G7;  —  Revue  archéol.,  XVII''  vol.,  1807,  p.  148). 

Dans  les  poésies  d'Ossian,  il  est  aussi  fait  mention  du  cercle  de  Loda  ,  et  de  la 
pierre  du  pouvoir,  auprès  de  laquelle  ou  invoquait  l'esprit  de  Loda,  vraisemblable- 
ment Odin,  divinité  guerrière,  non  par  des  Celtes,  mais  des  Scandinaves  (Ossian, 
Poésies  galliques,  Irad.  de  Letourneur,  t.  Il,  p.  60,  Carriclura;  t.  IV,  p.  141, 
Cathloda;  t.  III,  p.  45,  t.  IV,  p.  120,  etc.).  Longtemps,  au  moins  jusqu'au  neu- 
vième siècle  ap.  J.-C.,  jusqu'à  Kenuet,  fils  d'Alpin,  lord  des  îles,  le  chef  des 
clans  de  l'ouest  de  l'Ecosse,  montait  sur  une  pierre  sacrée  lors  de  son  avènement 
(voy.  Joanne,  Itinéraire  de  l  Ecosse,  Paris,  1852,  p.  275). 

Tout  en  tenant  grand  compte  des  documents  qui  semblent  témoigner  qu'à 
une  époque  relativement  rapprochée  quelques-uns  de  ces  monuments  étaient  en- 
core élevés  dans  un  but  religieux,  ou  du  moins  restaient  encore  l'objet  de  la  véné- 
ration des  habitants,  la  nature  même  des  objets  trouvés  au  pied  de  ces  monu- 
ments, la  distribution  géographique  de  ces  diverses  sortes  de  monuments  suffisent 
pour  autoriser  à  penser  qu'ils  ne  sont  pas  l'œuvre  d'un  seul  et  même  peuple,  et 
qu'ils  ont  été  élevés  à  diverses  époques  plus  ou  moins  reculées. 

Si,  dans  l' ancienne  Armorique,  dans  la  Bretagne  actuelle  ,  on  observe  de  nom- 
breux monuments  mégalithiques,  dans  le  centre  des  Gaules  qui  également  faisait 
partie  de  la  Gaule  ceUique,  sauf  de  nombreuses  exceptions  signalées  par  MM.  Du- 
reau,  Lalande,  Henri  Martin  et  autres  observateurs,  les  dolmens  scraienl  relative- 
ment rares,  selon  M.  A.  Bertrand.  Cette  absence  relative  de  dolmens  dans  le  centre 
de  la  Celtique  tendrait  peut-être  à  faire  croire  que  ces  monuments  n'ont  pas  été 
élevés  par  les  Celtes.  Pareillement  la  rareté  relative  des  tumuli  dans  le  centre  de 
celte  partie  des  Gaules  semblerait  devoir  empêcher  de  leur  attribuer  l'élévation  de 
ces  tertres  artificiels. 

Outre  les  monuments  mégalithiques  du  nouveau  continent,  en  particulier  du 
Pérou,  signalés  par  MM.  Squieret  Alf.  Maury,  des  dolmens,  cronilekhs  ont  été  in- 
diqués dans  les  Indes,  dans  le  Dekkan  par  MM.  Médodows  Taylor,  Desnoyers 
et  Bouvet,  dans  le  Cachemire  par  M.  Lejean,  en  Palestine  par  MM.  A.  de  Long- 
périer,  le  duc  de  Luynes,  Louis  Lartet  et  Girard  de  Rialle.  Dans  notre  Europe, 
les  recherches  de  M.  Alex.  Bertrand,  complétées  par  les  indications  de  M.  Wor- 
saœ,  montrent  qu'ils  sont  distribués  principalement  dans  les  contrées  maritimes 
et  dans  le  voisinage  des  grands  fleuves  et  de  leurs  affluents,  depuis  l'emhou- 
chure  de  la  New),  le  long  du  littoral  de  la  Baltique,  de  la  mer  du  Nord,  de  la 
Manche  et  de  l'Océan,  en  Esthonie,  en  Livonie  et  en  Courlande  ,  en  Prusse  ,  dans 
le  Mecklcmbourg,  dans  la  Skanie  au  sud  de  la  Suède,  en  Danemark,  dans  le 
llolstein,  dans  le  Hanovre,  la  Thiiringe,  en  Hollande,  dans  les  îles  Britanniques, 
dans  la  partie  occidentale  de  La  France,  surtout  depuis  l'embouchure  de  l'Orne 
jusqu'à  celle  de  la  Gironde,  mais  principalement  dans  l'ancienne  Armorique,  sur 
nos  côtes  méditerranéennes,  auprès  de  1  Ardècbe  et  du  Rhône,  enfin  dans  le  Portu- 
gal où  ils  ont  été  étudiés  par  M.  Pereira  da  Costa,  et  en  Italie  où  ils  ont  été  ohservés 
par  M.  G.  da  Mortillet,  voire  même  dans  les  îles  Baléares  et  en  Sardaigne  où  ils 
ont  été  mentionnés  par  M.  le  comte  AIL»,  de  la  Marinora.  Des  monuments  méga- 
lithiques ont  également  été  observés  dans  les  provinces  d'Aller  et  de  Constan- 
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une  par  MM.  Christy ,  Faraud,  Calmet,  Bourguignat,  Sergent  et  le  général 
Faidberbe,  à  Roknia,  Maria,  Mazela ,  Raz-ain-Bou-Merzoug ,  etc.  (  Medodows 
Xajlor,  Descript.  of  Cairns,  Cromlechs,  and  other  Geltic,  Druidical  or  Scy- 
thian  'Monuments  in  the  Dekan,  p.  529-Z62,  m  Transact.  of  the  Irish 
Aeademy,  ».  XXIV,  Ântiguities  Part.,\.,  Dublin,  1865,  in-4°.  —  Voy.  Congrès 
int.  d'anthr.  et  d'archéol.  de  1867,  p.  167  à  223,  A.  Bertrand,  Maury, 
Lalande,  Pereira  da  Costa,  Wocsaae,  H.  Martin,  de  Morlillet,  Ad.  Longpérier, 
L  Lartct,  Dnreau,  Desnoyers,  Bouvet,  Girard  deRialle....  —  A.  Bertrand,  Mo- 
numents primitifs  delà  Gaule,  monuments  dits  celtiques,  dolmens  et  tumulus, 
distribution  des  dolmens  sur  la  surface  de  la  France,  in  Revue  archéologique, 
nouvelle  série,  4e année,  1863,  t.  IV,  p.  217,  etc.,  etc.;  De  la  race  qui  a  élevé 
les  dolmens,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  V  ,  p.  373,  etc.;  Sur  les  fouilles  de 
Roknia,  in  Bull,  delà  Soc.  d'Anlhr.,  2e  série,  t.  III,  p.  628.  —  Comte  Alb.  de 
la  Marmora,  Voyage  en  Sardaigne  ou  description  stat.,  phys.  et  polit.  ,  ch.  u 
du  supplément,  p.  562,  t.  II,  lre  éd.,  Paris-Turin,  1859.  —  Faidberbe,  Sur  les 
tombeaux  mégalithiques  et  sur  l'ethnographie  du  nord  de  l'Afrique,  in  Bull,  de 
la  Soc.  d'anthr.,  2e  série,  t.  IV,  p.  532,  et  t.  V,  p.  48,  etc.;  et  Nécropoles  mé- 
galithiques de  Boknia  et  Maria,  in  Revue  archéologique,  1868,  XVIIIe  année, 
p.  216,  et  broch.,  in-8°,  Bone,  1868.  —  Feraud  et  Christy,  Dolmen  sur  le 
bord  de  l'Oued-Bou-Merzoug,  in  Mag.  pitlor.,  p.  80,  1864). 

La  présence  de  monuments  mégalithiques  sur  tant  de  points  divers  du  globe  , 
impliquant  forcément  la  multiplicité  des  peuples  les  ayant  élevés,  M.  Henri  Martin 
croit  pouvoir  en  indiquer  deux,  les  Hébreux  et  les  Celtes  (Congrès,  1.  c,  p.  194). 
Sans  prétendre  trancher  prématurément  la  question  d'archéologie  anthropologique 
très-complexe,  relative  aux  peup' es  constructeurs  des  dolmens,  j'ai  cru  devoir 
faire  remarquer,  il  y  a  quelques  années,  que  leur  répartition  géographique  précé- 
demment indiquée,  dans  le  nord  de  la  Germanie,  dans  les  Iles-Britanniques,  dans 
les  Gaules  et  dans  la  Péninsule  hispanique  ,  rappelle  assez  exactement  la  distribu- 
lion  géographique  des  anciens  Gaèls,  TaXâ-ai,  que  Diodore  de  Sicile  (1.  V,  ch.  xxxn) 
nous  dit  occuper  au  nord  des  Celtes  les  pays  maritimes  s'étendant  de  la  Scythie, 
Russie  actuelle,  à  l'Océan;  des  Gaëls,  qui  donnèrent  leur  nom  à  la  Calédonie  au 
pays  de  Galles,  aux  Gaules  età  la  Galicie  (voy.  Congrès,]. c,  p.  199).  Celte  coïnci- 
dence archéologique  et  ethnologique  semblerait  se  montrer  encore  en  Afrique,  si, 
comme  le  remarque  M.  le  général  Faidberbe,  on  pouvait  avec  M.  Henneberl  con- 
sidérer comme  le  nom  des  Galles  plus  ou  moins  altéré,  celui  des  Djouhala  donné 
par  les  indigènes  au  peuple  constructeur  des  dolmens  de  l'Algérie  (Bull,  de  la  Soc. 
d'anthr.,  2e  série,  t.  V,  p.  50).  D'ailleurs  quand  même  celle  dénomination  de 
Djouhala  n'aurait  d'autre  signification  que  celle  d'ignorants  ou  de  païens,  l'ancien 
peuple  l'ayant  portée,  n'en  paraîtrait  pas  moins  avoir  été  de  race  blonde,  et  être 
venu  du  Nord,  d'après  M.  le  général  Faidberbe  (Congres  inlern.  d'anlhrop.  et 
d'archéol.  prêtant,  de  Bruxelles,  \  872). 

Quel  qu'ait  été  le  peuple  ayant  élevé  ces  monuments  mégalithiques  en  Europe, 
il  e-t  hou  de  faire  remarquer  que  si  sous  les  dolmens  du  nord  de  la  Germanie, 
particulièrement  du  Danemark  actuel,  MM.  Thouiscu,  Wieki'eld,  Worsaic,  ne 
trouvent  que  des  instruments  de  pierre  et  quelques  rares  objets  de  bronze  et  d'or, 
d'un  or,  qui,  suivant  ce  dernier  archéologue,  serait  identique  :\  celui  qu'on  extrait 
des  monts  Durais,  en  France,  suivant.  M.  Al.  Bertrand,  a  coté  des  objets  princi- 
palement de  pierre,  se  montrait  plus  fréquemment,  surtout  dans  le  Midi,  les  objets 
de  bronze,  et  en  Afrique  se  trouvent  non-seulement  des  objets  de  bronze,  mais 
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des  objets  de  1er,  voire  même  des  monnaies  romaines  (Congres  d'arehéol.  I.  c. 
p.  168,  195,  198,  Bertrand,  Worsasc.  —  Bull,  de  la  Soc.  d'ajdkr.,  t.  V,  p.  300 
et  2me  série,  t.  IV,  p.  553  :  Bertrand,  Faidherbe).  Ces  différences  archéologiques 
selon  les  pays  sembleraient  témoigner  de  la  migration  du  peuple  constructeur 
des  dolmens  du  nord-est  vers  l'ouest  de  l'Europe  et  le  nord  de  l'Afrique.  La  pré- 
sence de  monnaies  romaines,  sous  les  dolmens  de  ce  dernier  pavs,  si  elles  ne 
doivent  pas  être  rapportées  à  des  enterrements  secondaires,  paraîtrait  y  démontrer 
la  persistance  jusqu'aux  temps  historiques,  jusqu'aux  premiers  siècles  de  notre 
ère  de  l'usage  funéraire  de  ces  monuments  mégalithiques.  D'ailleurs,  dans  le 
nord-ouest  de  l'Europe,  en  Irlande,  ces  monuments  semblent  avoir  eu  cette  même 
destination  au  moins  jusqu'à  l'époque  féniane  ou  ossianique,  c'est-à-dire  jusqu'au 
deuxième  et  troisième  siècle  après  Jésus-Christ.  Ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Henri 
Martin,  dans  l'ancienne  résidence  des  rois  du  Connaught,  à  Bath-Croghan, 
M.  Samuel  Ferguson  a  constaté  dans  un  dolmen  intérieur  à  un  tumulus  une  épi- 
taphe  en  caractères  ogham  relative  à  Fergus,  fds  de  la  reine  Meabh  ou  Medf,  la 
reine  Mab  des  légendes  (H.  Marlin,  Congrès,  1.  c.  p.  195,  et  Bull,  de  la  Soc. 
d'anthr.  2me  série,  t.  II,  p.  167).  D'autres  dolmens,  de  nombreux  menhirs,  des 
allées  couvertes,  porteraient  également  des  inscriptions  relativement  récentes. 
Toutefois  si  certains  rochers  sculptés  des  comtés  d'Argyle  et  de  Northumberland, 
étudiés  par  M.  George  Tate  (The  Anthrop.  Beview,  vol.  III,  p.  295,  et  ouvrage 
publié  séparément,  1865),  si  les  monuments  mégalithiques,  comme  ceux  de 
Lockmoriaker,  de  Gawr-Ynys,  dans  le  département  du  Morbihan,  et  quelques 
autres  présentent  des  dessins  ou  sillons  creusés  en  forme  de  cercles,  de  spirales, 
de  zigzags  constituant  une  ornementation,  vraisemblablement  d'une  époque  fort 
reculée,  quoique  M.  Henri  Martin  ait  retrouvé  les  mêmes  dessins  sur  des  auges 
de  pierre  de  l'époque  mérowingienne  (Cong.,  1.  c.  p.  210)  ;  si  des  dolmens,  et 
surtout  des  menhirs  offrent  des  inscriptions  en  caractères  ogham,  comme  le 
dolmen  de  Bath  Croghan,  comme  la  pierre  dont  on  a  précédemment  rapporté 
l'épitaphe  d'après  O'Connor  (Ber.  hibern.,  t.  Il,  p.  156),  il  est  bon  de  remar- 
quer que  parfois,  mais  très-exceptionnellement,  des  monuments  mégalithiques 
peuvent  aussi  porter  des  inscriptions  bien  postérieures  à  leur  élévation.  Dans  les 
îles  Orcades,  à  Maëshowe,  une  inscription  nullement  celtique,  mais  runique, 
témoignerait,  suivant  M.  Worsaœ,  (Cong.,  p.  198),  que  des  pirates  Scandinaves 
ont  fouillé  le  dolmen  portant  ce  rune. 

Les  dolmens,  pour  la  plupart  des  archéologues,  et  en  particulier  pour  M.  Alex. 
Bertrand,  ne  seraient  que  des  tumuli-dolmens  privés  de  leur  enveloppe  de  terre 
amoncelée  ayant  recouvert  la  crypte  funéraire  mégalithique;  tumuli-dolmens  qui 
d'ailleurs  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  tumuli  non  funéraires,  sorte 
d'amoncellements  de  terre  destinés  à  la  défense  d'un  défdé,  ou  à  la  délimitation  de 
champs  ou  de  territoires  (Congr.,  p.  42,  et  Bévue  archéol.  :  De  la  distribution 
des  dolmens  sur  la  surface  de  la  France).  Frappé  des  rapports  existants  entre  les 
dolmens  et  non-seulement  les  grands  tumuli,  mais  aussi  les  petits  tumuli] 
M.  Henri  Martin,  «  pense  qu'ils  sont  l'œuvre  d'une  même  race,  mais  à  des  périodes 
différentes  de  son  existence.  »  La  succession  de  ces  espèces  diflérentes  de  monu- 
ments indiquerait  soit  l'invasion  d'un  nouveau  peuple  de  même  race,  soit  seule- 
ment une  révolution  religieuse  et  politique  dans  un  même  peuple  [Congrèû 
p.  208).  Contrairement  à  M.  H.  Marlin,  M.  Bertrand,  qui,  tout  en  rapprochant  les 
dolmens  de  l'Ouest,  des  grands  tumuli  isolés  des  mêmes  régions,  ne  croit  pas  devoir 
attribuer  aux  Celles  l'élévation  des  petils  tumuli  agglomérés,  au  nombre  de  «  cent 
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quarante  et  quelques  mille  »  dans  l'est  de  la  France,  dans  les  départements  du 
Rhin,  des  Vosges,  de  la  Côte-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura  et  de  l'Ain,  fait  remarquer 
que  ces  l  tuniulus  de  l'Est  n'entament  pas  plus  le  cœur  de  la  Celtique  propre- 
ment dite,  que  les  dolmens  de  l'Ouest,  et  conséquemment  doivent  être  rapportés  à 
des  populations  distinctes  des  Celtes»  (Bertrand,  Momim.  primitifs  de  la  Gaule... 
in  Revue  archéol.  ive  année,  t.  V,  1865,  p.  '228,  237).  Pour  les  tumuli,  plus 
encore  que  pour  les  dolmens,  il  est  difficile  de  pouvoir  indiquer  par  quels  peuples 
ils  furent  élevés,  car  ils  sont  répandus  sur  bien  des  points  divers  du  globe,  en 
Europe,  comme  en  Asie  où  ils  sont  généralement  attribués  aux  Tcboudcs,  suivant 
M.  H.  Martinet  Alf.  Maury  (H.  Martin,  Gong.,  p.  212.  —  Alf.  Maury,  Les  tumulus 
tehoudes,  in  Revue  archéol.  1868,  XVIIIe  ann.,  p.  29-43).  Toutefois,  ainsi  que 
l'ont  fait  remarquer  MM.  Bogdanow,  Henri  Martin,  Ch.  Lenormant,  ces  tertres  fu- 
néraires, appelés  kourgans,  mogily,  kopi,  sapki,  suivant  les  régions,  sont  très- 
nombreux  en  Russie,  principalement  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  la  mer  Noire, 
en  Crimée,  anciens  pays  des  Kimmériens  ;  ils  se  montrent  dans  les  pays  du  Nord, 
où  les  archéologues  du  Danemark,  de  l'ancienne  Chersonèse  cimbrique,  MM.  Thom- 
sen,  Wickfeld,  Worsace,  les  ont  étudiés.  Dans  les  îles  Britanniques,  encore  ha- 
bitées par  les  Cymry  du  pays  de  Galles,  un  grand  nombre  de  ces  monuments 
primitifs  ont  été  explorés.  Outre  les  long-Barrows,  véritables  allées  couvertes 
ou  chambres  souterraines  surmontées  d'amoncellements  de  terre,  ne  renfermant 
que  des  objets  de  pierre,  M.  Thurnam ,  ainsi  que  M.  Warne,  ont  également 
étudié  les  Round  ou  circulai' -Barrows,  véritables  tumuli  renfermant  surtout 
des  objets  de  bronze,  comme  d'ailleurs  ceux  du  Danemark  et  ceux  de  l'est  de  la 
France,  dans  lesquels  on  recueille  aussi  des  objets  de  fer.  Ces  divers  objets  auto- 
risent à  rapporter  ces  tumuli  à  une  époque  moins  reculée  que  les  dolmens,  les 
tumuli-dolmens  et  les  allées  couvertes  principalement,  sinon  presque  exclusive- 
ment de  l'âge  de  pierre  dans  notre  Europe  occidentale.  Aussi  lorsque  avec 
M.  Alex.  Bertrand,  on  croit  ne  pouvoir  regarder  comme  celtiques  ces  tumuli, 
relativement  rares  dans  la  Gaule  celtique  ;  lorsqu'on  remarque  une  certaine  cor- 
rélation entre  la  distribution  géographique  de  ces  monuments  funéraires  en 
Russie,  dans  le  nord  de  la  Germanie,  dans  les  îles  Britanniques,  et  la  distribu- 
tion géographique  des  peuples  Kimmériens,  Cimbres,  Kymry  ;  lorsque  l'on  consi- 
dère que  ces  tumuli,  tout  en  offrant  de  grandes  analogies  avec  les  dolmens, 
tumuli-dolmens  ou  allées  couvertes,  la  plupart  de  l'âge  de  pierre,  se  rapportent  à 
UM  époque  moins  reculée,  principalement  à  l'âge  de  bronze,  sans  prétendre  attri- 
buer à  un  seul  peuple  ces  tumuli,  on  est  amené  à  se  demander  si  dans  notre  Europe 
ils  n'aurai'  ut  pat  été  élevés  par  les  peuples  Kimmériens,  Cimbres,  Kymry,  aux- 
quels, ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment,  Diodore  de  Sicile  (I.  V,  ch.  xxxn) 
rattache  les  Gaëls,  immigrants  antérieurs  dont  on  a  vu  l'aire  géographique  coïncider 
assez  exactement  avec  l'aire  géographique  des  dolmens.  Les  données  ethnologiques 
sembleraient  donc  ne  pas  être  en  désaccord  avec  les  données  archéologiques  rela- 
tivement ma  6iè1s  considérés  comme  constructeurs  des  dolmens  et  tuniuli-dol- 
rri ens,  et  relativement  aux  Kimmériens  Cimbres,  Kymry,  regardés  comme  con- 
structeurs des  tumuli  (Bogdanow,  Sur  le  peuple  des  tumulus  du  gouvernement 
de  )bj«o».  m  Congru  i„t.,  I.  c,  p.  518.    -  H.  Mai  lin,  Mut.  de  France,  I.  I,  y.  I  î , 
■note,  etc.  ;  et  Gongrh,  1.  c,  p.  212.  —  Ch.  Ccnormant,  Mcin.  sur  les  antiquités 
du  Bosphore  Gimmerien,  in  Mc'm.del'Acad.  des  inscript,  et  belles-lettres,  nou- 
velle série,  t.  XXIV.  part,  i,  p.  191  à  205,  —  Thomsen,  Wickfeld,  Worsaa?,  cités 
par  Al.  Bertrand  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anlhr.,  t.  V,  p.  380.  —  Thurnam,  Bull. 
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de  la  Soc.  d'anihr.,  t.  V,  p,  595,  etc.  —  Warne,  The  Cellic  of  Dorset,  1866  : 
exf.  dans  The  Anthropologial  Review,  t.  V,  p.  88,  etc). 

Outre  les  amoncellements  de  terre  en  Corme  de  tumulus,  on  observe  aussi  de 
nombreux  remblais  et  déblais  constituant  des  fortifications,  des  enceintes  plus  ou 
moins  étendues,  qui  dans  nos  pays  occidentaux  sont  considérés  comme  l'œuvre  soit 
des  Celtes  et  des  Gaulois,  soit  des  Romains.  Quoique  quelques-uns,  parfois  recon- 
naissables  à  la  situation  des  ouvertures  et  à  leurs  dispositions  générales,  doivent 
être  regardés  comme  élevés  par  les  Romains,  de  nombreux  travaux  de  défense,  de 
nombreuses  enceintes  semblent  devoir  être  attribués  à  des  populations  antérieures 
ou  contemporaines  de  l'occupation  romaine,  aux  Ligures,  aux  Ibères,  comme  le 
camp  de  Cambo  dans  le  déparlement  des  Basses-Pyrénées,  décrit  par  M.  de  Qua- 
trefages,  aux  Celtes,  aux  Gaëls  ou  aux  Belges,  comme  l'enceinte  de  la  cité  de 
Limes,  à  Puys,  près  de  Dieppe  (de  Quatrel'ages.  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop. 
2e  série,  t.  III,  p.  206). 

Rangées  au  nombre  des  monuments  celtiques,  les  rowlers  ou  pierres  branlantes, 
et  les  pierres  à  bassins  ou  pierres  à  sacrifices,  dont  l'excavation  aurait  servi  à  recueil- 
lir le  sang  des  victimrs,  ont  été  regardées  par  de  nombreux  archéologues,  entre 
autres  par  MM.  Alex.  Bertrand,  Mérimée,  Halléguen,  comme  des  pierres  nullement 
travaillées  par  l'homme,  mais  résultant  uniquement  d'accidents  naturels.  Toutelbis 
pour  les  premières,  M.  H.  Martin  fait  remarquer  que  les  bardes  parlent  de  la  pierre 
de  l'équilibre,  et  M.  Ault-Dumesnil,  tout  en  admettant  que  les  pierres  branlantes 
doivent  leur  origine  à  une  superposition  naturelle  de  roches  dures,  dont  les  cou- 
ches sous-jacentes  moins  résistantes  se  sont  exfoliées,  en  laissant  ces  roches  en 
équilibre,  est  porté  à  croire  avec  Ch.  Desmoulins  que  les  Celles  ont  profité  du  phé- 
nomène naturel.  Ces  pierres,  appartenant  à  la  géologie  par  leur  nature,  appartien- 
draient tà  l'archéologie  par  leur  usage.  Quant  aux  pierres  à  bassins,  selon  M.  Gosse, 
et  autres  savants,  il  serait  difficile  de  ne  pas  admettre  que  quelques-unes,  entre 
autres  celles  de  Niton,  près  de  Genève,  pierre  sous  laquelle  on  a  trouvé  des  haches 
de  bronze,  n'aient  pas  été  excavées  à  leur  face  supérieure  par  la  main  de  l'homme. 
A  supposer  que  ces  roches  mobiles  ou  excavées  aient  eu  un  usage  dans  certaines 
coutumes,  dans  certains  rites  religieux,  jusqu'à  présent  les  documents  semblent 
encore  insuffisants  pour  reconnaître  chez  quels  peuples  de  notre  Europe  occiden- 
tale elles  auraient  été  en  usage,  car  elles  semblent  disséminées  dans  bien  des 
régions  diverses  (Alex.  Bertrand,  Revue  archéol.,  4e  année,  1865,  p.  217.  — 
P.  Mérimée,  Des  monuments  dits  celtiques  ou  druidiques.  Lu  Athenœum  fran- 
çais, 1852,  t.  I,  p.  169.  —  Halléguen,  Bip.  Gosse,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr., 
t.  II,  p.  595,  599,  etc.  21  nov.  1861.  —  Ault-Dumesnil,  Recherches  sur  la 
provenance  des  qranits  qui  ont  servi  à  élever  les  monuments  dits  celtiques,  in 
Revue  archéol.,  1868,  t.  XVII,  p.  221-226.  —  II.  Martin,  Hist.  de  France,  1. 1, 
p.  74-5,  4e  édit.  1864). 

D'autres  monuments,  de  construction  beaucoup  plus  complexe  et  vraisemblable; 
ment  beaucoup  plus  récente,  comme  certaines  tours  rondes  placées  sur  le  littoral, 
appelées  Brochs,  dans  lcsOrcadcs  selon  M.  G.  Pétrie,  appelées  Feid-Nemheidb  en 
Irlande,  suivant,  M.  II.  Martin,  sont  regardés  également  par  ce  dernier  auteur 
comme  des  monuments  gaéliques  ayant  un  caractère  religieux.  La  dénomination  de 
Picts  Jiouscs  donnée  selon  MM.  Pétrie,  Andcrson.à  certaines  constructions  coniques, 
semblerait  indiquer  que  dans  le  nord  des  îles  Britanniques  ces  monuments  ont  été 
considérés  comme  l'œuvre  des  Pietés,  peuple  de  la  région  orientale  de  l'Ecosse 
actuelle,  qu'on  a  vu  précédemment  llèdc  le  Vénérable  (Eccl.  hist,  I.  I,  cap.  i, 
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p.  2)  faire  venir  de  la  Seythie,  la  Russie,  contrée  donl  la  partie  méridionale  a  été 
peuplée  anciennement  de  Chnmériens  (G.  Pétrie,  Notice  of  the  Brochs  and  the 
Picts  houses  of  Orkneij.  —  Jos.  Anderson,  Remains  of  Caitliness,  in  Mem.  of  the 
Anthrop.  Society  of  London,  t.  II,  p.  216-225  et  226-256.  —  II.  Martin,  Hist. 
de  France,  1.  I,  t.  I,  p.  49,  note). 

On  a  retrouvé,  dans  quelques  parties  de  l'Ecosse  et  de  la  France,  remarque 
M.  B.Martin,  «  des  restes  de  fortifications  gauloises  d'une  nature  bien  plus  extraor- 
dinaire ;  ce  sont  les  châteaux  de  verre,  enceintes  faites  avec  des  masses  de  matière 
vitritiée,  de  véritables  blocs  de  verre  noir.  »  Il  existerait  encore  à  Sainte-Suzanne, 
près  de  Laval,  quelques  vestiges  d'ua  semblable  château  (H.  Martin,  Hist.  de 
France,  1.  I,  t.  I,  p.  93,  note  2).  On  a  cru  parfois  devoir  attribuer  à  des  incen- 
dies celte  matière  vitrifiée. 

«  Les  deux  procédés  de  l'inhumation  et  de  la  combustion  des  morts  étaient 
connus  des  Gaulois,  »  dit  M.  H.  Martin  (Hist.,  t.  I,  p.  50).  Effectivement,  sans  pré- 
tendre déterminer  à  quelles  strates  ethniques  se  rapportent  les  divers  modes 
de  sépultures,  on  peut  reconnaître,  avec  beaucoup  d'archéologues,  avec  MM.  Leguay 
et  Roujou,  que  dans  nos  pays  on  eut  recours,  à  des  époques  successives,  à  l'inhu- 
mation ou  enterrement  simple,  à  l'incinération  ou  crémation  soit  sur  place,  soit 
dans  un  lieu  plus  ou  moins  distant  de  celui  où  les  cendres  ont  été  déposées  (Bail, 
de  la  Soc.  d'anthr.  t.  IV,  p.  165,  t.  VI,  p.  265,  etc.,  etc.). 

Selon  M.  Am.  Thierry  (t.  I,  1.  IV,  ch.  i,  p.  471,  etc.),  les  croyances  religieuses 
en  Gaule  se  rattachaient  à  deux  corps  de  symboles  et  de  superstitions,  à  deux  reli- 
gions tout  à  fait  distinctes  :  l'une  très-ancienne,  reposant  sur  un  polythéisme 
dérivé  de  l'adoration  des  phénomènes  naturels  ;  et  l'autre,  le  druidisme,  introduite 
ultérieurement  par  les  immigrants  de  race  kymrique,  l'ondée  sur  un  panthéisme 
matériel,  métaphysique,  mystérieux.  Ainsi  que  l'indiquent  cet  auteur,  MM.  Alf. 
Maury,  Wifl.  Betham,  H.  Martin,  Roget  de  Relloguet,  les  principales  divinités  des 
peuples  celtiques,  plus  ou  moins  mêlés,  des  Gaules  et  des  îles  Britanniques,  étaient 
Ht,  Heus,  Hésus,  ou  Esus,  le  puissant,  dieu  de  la  guerre  et  aussi  de  l'agriculture, 
qu'un  bas-relief  trouvé  sous  l'église  Notre-Dame  à  Paris  représente  une  cognée  à 
lia  main,  coupant  un  arbre  ;  —  Bel,  Beal,  Belen,  Belsamen  ou  Belenus,  le  soleil, 
divinité  bienfaisante, peut-être  le  Baal,  d'importation  phénicienne  ;— Teut,  Tul-Tat, 
ou  Tentâtes,  ou  Guyon,  inventeur  des  arts,  protecteur  des  routes,  peut-être  le 
Tholli,  importé  par  les  Kgyptiens,  peut-être  le  Teutsch,  Tuiscon  des  Germains  de 
Tacite  (Demor.  Germ.,U)  ;  —  Ogme,  Ogmius,  'Oypfoç,  dieu  de  la  science,  de  l'élo- 
quence représenté  SOUS  la  figure  d'un  vieillard  armé  de  la  massue  et  de  l'arc,  suivi 
de  captifs  attachés  par  l'oreille  à  des  chaînes  d'or  et  d'ambre  sortant  de  sa  bouche. 
iL*3  colons  grecs  et  les  conquérants  romains  peu  à  peu  assimilèrent  ces  divinités 
aux  divinités  de  leur  mythologie  :  Jupiter,  Mars,  Apollon,  Mercure,  Hercule,  etc. 
Aussi  César  indique-t-il  Mercure,  comparable  à  Tentâtes,  inventeur  des  arts, 
protecteur  des  routes  et  des  transactions  commerciales,  comme  le  principal  dieu 
des  Gaulois,  tout  en  disant  qu'ils  adorent  aussi  Jupiter  et  Mars,  Apollon  et 
BBnenre,  misemblaMeflient  En»,  Belen  et  Belisana  (De  Bcllo  gallico,  I.  VI, 
rap.  xvn). 

Outre  ces  divinités  principales,  ces  peuples  celtiques  avaient  non-seulement 
d'autres  divinités  encore  assimilées  soit  à  Mars,  comme  Gamul,  Camnlus,  Segomon, 

Wélaturcadu*  et  Caturir;  soj|  à  Apollon,  comme  Mogouniu,  Mogonlios  et  Granits; 

'mais  aussi  des  divinité*  qui  n'étaient  que  la  déification  de  phénomènes  naturels, 
comme  Tvr:. nn  ,  Tarants,  le  Tonnerre  ;  Kikk,  Circius,  vent  impétueux  du  nord- 
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ouest;  ou  que  la  déification  de  montagnes,  de  forets,  de  villes,  comme  Pennin, 
dieu  des  Alpes  ;  Vosège,  Vosegius,  dieu  des  Vosges;  Ardoena,  Arduinna,  parfois 
assimilée  à  Diane,  déesse  de  la  forêt  des  Ardennes;  Nemausus,  Vesontio,  Luxo- 
via,  Nennerins,  Bornonia-Damona,  divinités  locales  de  Nîmes,  de  Besançon,  de 
Luxeuil,  de  Néris,  de  Bourbon-Lancy,  auxquelles  le  christianisme  substitua  de 
saints  patrons.  Epona  était  la  déesse  protectrice  des  palefreniers,  des  éleveurs  de 
chevaux. 

Les  Gaulois  regardaient  l'échinite  ou  oursin  pétrifié,  pris  par  eux  pour  un  œuf 
de  serpent,  anguinum,  comme  le  plus  précieux  talisman  (voij.  Pline,  1.  XXIX, 
cap.  5).  Le  sélage,  le  samolus,  la  verveine  et  surtout  le  gui  de  chêne  étaient  à 
leurs  yeux  des  plantes  sacrées,  jouissant  de  propriétés  médicinales  puissantes. 
Aussi  leurs  prêlres  les  recueillaient-ils  avec  un  cérémonial  particulier  (voy.  Pline, 
I.  XVI,  95,  XCV;  XXIV,  62,  63;  LXU;  LXIII;  etc.,  etc."). 

Chez  tous  ces  peuples,  selon  Slrabon  (1.  IV,  cap.  v,  §  4,  p.  164),  trois  ordres 
distincts  étaient  surtout  honorés  :  les  Bardes,  les  Ovates  et  les  Druides,  fiipooi  te  xal 
OùâTôiç,  x«i  Apuîrîat.  Les  bardes  chantaient  des  hymnes  et  improvisaient.  Les  ovates 
ou  euhages  faisaient  les  sacrifices  et  étudiaient  la  nature,  c'est-à-dire  la  divination 
par  les  animaux.  Les  druides,  c'est-à-dire  les  hommes  des  chênes  dryw  ou  des 
sanctuaires  des  chênes  SpwApeza.,  dryw  neimeidh,  outre  l'étude  de  la  nature, 
s'occupaient  de  morale  et  de  philosophie. 

Les  Gaulois  immolaient  des  victimes  humaines.  Les  victimes  étaient  frappées  par 
le  glaive,  ou  hrùlées  en  grand  nombre  dans  d'immenses  mannequins  d'osier 
ainsi  que  le  disent  Diodore  de  Sicile  (1.  V,  §  xxxi,  coll.  Didot)  ;  César  (de  Bell, 
gall.,  1.  VI,  cap.  xvi). 

Par  suite  des  nomhreuses  immigrations  d'outre-Rhin,  les  peuples  plus  ou  moins 
celtiques  des  Gaules  et  des  îles  Britanniques  conservèrent  longtemps  certains  rites 
religieux  des  peuples  de  la  Germanie.  De  même  que  César  pour  les  divinités  gau- 
loises, Tacite  croit  devoir  assimiler  les  divinités  des  Germains,  à  Mars,  à  Hercule, 
à  Isis,  dont  le  culte  lui  semhlc  d'importation  étrangère,  et  surtout  à  Mercure,  le 
plus  honoré  des  Germains,  qui,  comme  nos  ancêtres,  lui  auraient  sacrifié  des  vic- 
times humaines  (Tacite,  De  mor.  Germ.,  IX). 

Si  les  anciens  peuples  des  Gaules  et  de  la  Calédonic  avaient  des  bardes  fiâpSoi 
hardi,  pour  chanter  sur  la  ciirotta  ou  rotte  leurs  exploits,  et  les  entraîner  aux 
combats,  les  Germains,  nous  dit  Tacite,  avaient  aussi  des  chants  de  guerre  qu'ils 
appelaient  hardits,  quem  barditum  vocant  (Tacite,  De  mor.  Germ.,  III). 

Si  dans  les  Gaules,  de  nomhreuses  prêlresses,  comme  les  Gallicènes,  Gallicenœ, 
mentionnées  par  Pomp.  Mêla  (1.  III,  c.  VI,  p.  652,  coll.  Nisard),  les  neuf  vierges 
de  Sena,  aujourd'hui  l'île  de  Sein,  située  près  de  la  côte  du  déparlement  du 
Finistère  non  loin  de  la  haie  de  Douarnéncz,  jouissaient  d'un  grand  prestige;  de 
même  en  Germanie,  les  piophétcsses  Aurinia,  Vcleda,  la  Bructère,  n'étaient 
pis  l'objet  d'une  moindre  vénération,  ainsi  que  le  dit  Tacite  (Hist.  lih.  IV,  cap. 
lsi,  i.xv  ;  lih.  V,  cap.  xxn  et  xxiv  ;  et  De  mor.  Germ.,  VIII).  (Voy.  sur  la  reli- 
gion des  Celtes  :  Dom.  Martin,  La  religion  des  Gaulois,  Paris,  1727;  —  Ain. 
Thierry,  /.  c,  t.  I,  I.  IV,  ch.  i,  —  Alf.  Maury,  Encyclopédie  moderne,  t.  MU, 
18-48,  p.  95  :  Druidisme,  —  Will.  Bctham,  /.  c,  ch.  vu,  etc.,  —  11.  Martin, 
Hist.  de  France,  t.  1,  p.  51,  etc.,  — Roger  de  Belloguel,  Ethnogcnie  gauloise, 
t.  I,  sect.  3,  p.  227,  etc.,  1858). 

Ce  court  aperçu  de  linguistique  et  d'archéologie  celtiques  pourrait  être  égale- 
ment suivi  de  quelques  remarques  sur  la  répartition  géographique  de  certaines  de 
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nos  races  animales  domestiques  en  rapport  avec  les  diverses  races  humaines  ayant 
concouru  à  l'ellmogénie  de  nos  populations  occidentales.  Il  suffira  ici  de  rappeler 
que  M.  André  Sanson,  dans  un  mémoire  sur  les  Migrations  des  animaux  domes- 
tiques, croit  être  arrivé  à  reconnaître  que  dans  notre  Bretagne  dont  la  constitution 
géologique  est  d'une  époque  bien  antérieure  à  l'époque  tertiaire  à  laquelle  appar- 
tiendrait le  genre  Equus,  des  deux  races  chevalines  y  existant  actuellement,  l'une 
provient  des  îles  Britanniques,  a  été  importée  par  les  Bretons  insulaires  immigrés 
en  Armorike,  et  ne  diffère  pas  de  V Equus  caballus  hibernicus,  tandis  que  l'autre 
celle  des  Landes,  du  centre  de  notre  Bretagne,  beaucoup  plus  ancienne,  par  ses 
caractères  se  rattacherait  à  la  race  asiatique,  Equus  caballus  asiaticus,  et 
paraîtrait  avoir  été  introduite  dans  les  temps  anté-hisloriques  par  des  peuples 
aryens  ou  asiatiques,  qui  eux-mêmes  peu  nombreux  par  rapport  à  la  population 
antérieure  de  race  celtique, auraient  vu  leur  race  disparaître  peu  à  peu,  par  croise- 
ment avec  cette  population,  alors  que  leur  race  chevaline  n'ayant  été  précédée  dans 
le  pays  par  aucune  autre  race  chevaline,  aurait  continué  à  se  perpétuer  avec  ses 
caractères  ethniques,  tout  en  subissant  de  notables  altérations  causées  par  les 
mauvaises  conditions  de  milieu  (A.  Sanson,  Philosophie  positive,  mai  et  juin 
1872,  et  tirage  à  part). 

Après  avoir  étudié  la  distribution  géographique  des  peuples  dits  celtiques,  après 
avoir  mentionné  brièvement  quelques  données  linguistiques  et  archéologiques  rela- 
tives à  ces  peuples,  il  est  temps  de  chercher  à  déterminer  leurs  caractères  anthro- 
pologiques. Les  opinions  les  plus  diverses,  les  plus  contradictoires  ont  été  soutenues 
par  des  anthropologistes  également  distingués,  relativement  à  la  earactérisque des 
Celles. 

Un  grand  nombre  d'anthropologistes,  avec  Bory  de  Saint-Vincent,  Desmoulins, 
William  Edwards,  MM.  Périer  et  Broca,  soit  qu'ils  distinguent  les  Celtes  des  Gaëls, 
ainsi  qu'ont  cherché  à  le  faire  MM.  Aurélien  de  Courson,  Henri  Martin  et  moi, 
soit  qu'adoptant  plus  ou  moins  complètement  les  opinions  ethnogéniques  de 
M.  Am.  Thierry,  ils  croient  devoir  appliquer  les  deux  dénominations  de  Celtes 
et  de  Gaëls  à  un  seul  et  même  type  ethnique,  assignent  aux  Celtes  les  caractères 
suivants  :  stature  petite  ou  moyenne,  crâne  sphérique,  front  gobuleux,  nez  à 
peu  près  droit,  déprimé  à  son  insertion  frontale,  visage  arrondi,  menton  court, 
cheveux  bruns  et  châtains,  épais,  système  pileux  très-développé,  yeux  bruns  ou 
gris,  etc.  - 

D'autres  anthropologistes  regardent  les  hommes  brachycéphales  de  petite  taille,  à 
la  chevelure  brune  de  notre  Europe  occidentale,  comme  appartenant  soit  à  une  fa- 
mille distincte,  erso-kymrique,  selon  M.  d'Omalius  d'Ilalloy,  soit  à  la  famille  ibéro- 
ligure,  considérée  par  MM.  Warée,  Moke,  le  général  Bcnard,  comme  ayant  occupé 
notre  Lurope  occidentale  avant  les  populations  celtiques,  avant  les  peuples  doli- 
chocéphales, contrairement  à  l'opinion  de  M.  Broca  ;  cette  famille  ibéro-Iigurc,  ou 
seulement  ligure,  suivant  M.  de  Belloguet,  qui  croit  devoir  distinguer  etlinologique- 
ment  les  Ligures  des  Ibères,  étant  d'ailleurs  d'origine  africaine  pour  ce  savant,  d'ori- 
gine mongoloïde  pour  M.  l'runer-liey.  Ces  mêmes  anthropologistes,  avec  MM.  llollz- 
mariri,  Prichanl,  croient  devoir  donner  aux  Celles  les  caractères  ethniques  que  Wil- 
liam Edward»,  MM.  Périer,  Ponchet  et  Broca  assignent  aux  Kymris,  c'est-à-dire  re- 
gardent les  Celtes  comme  présentant  une  stature  très-élevéc  et  élancée,  un  crâne 
allongé,  un  front  .'levé,  un  nez  droit  on  un  peu  recourbé,  saillant  avec  dépression 
■à  son  insertion  frontale,  un  visage  allongé,  un  menton  long  et  saillant,  des  «  lie- 
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veux  blonds  ou  roux,  des  yeux  bleus,  une  peau  remarquablement  blanche,  elc. 
(Bory  de  Sainl-Vincent,  L'homme,  2e  édition,  t.  J,  p.  120, 1827. — A.  Desmoulins, 
llisl.  natur.  des  races  humaines,  Paris,  1826,  p.  156.  —  William  Edwards  : 
Fragments  d'un  mémoire  sur  les  Gaëls,  in  Mém.  de  la  Société  ethnologique, 
Paris,  l.  II,  lre  partie,  p.  15,  1845.  —  .1.  A.  N.  Périer,  Fragments  ethnologi- 
ques, Paris,  1857,  ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr.  — Aurélien  de  Courson, 
Ilist.  des  peuples  bretons,  introduction,  ch.  i,  1846.  —  Henri  Martin,  Les  races 
brunes  et  les  races  blondes,  in  Revue  nation,  et  étrang.,  t.  III,  10  mars  1861. 

—  G.  Lagneau,  Des  Gaëls  et  des  Celtes,  in  Mém.  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  I,  p.  257. 

—  Am.  Thierry,  Uist.  des  Gaulois.  —  llollzmann,  Kellen  und  Geimanen, 
Heidelberg,  1855.  —  J.  C.  Prichard,  Hist.  natur.  de  l'homme,  t.  I,  p.  262, 
trad.  de  Pioulin,  Paris,  1845.  —  D'Omalius  d'Halloy,  Des  races  humaines,  4e  êcL, 
Paris,  1859, p.  55.  — Ware,  Mém.  sur  les  titres  des  Gaëls  et  des  Kymris  hêtre 
considérés  comme  les  premiers  occupants  des  îles  Britanniques,  in  Nouvelles 
annales  des  voyages,  1846,  p.  125.  —  Moke,  Belgique  ancienne,  I.  I,  ch.  m , 
p.  62.  — Général  Renard,  Lettres  sur  l'identité  des  Gaulois  et  des  Germains, 
lre  lell.  Origine  des  Bas-Bretons,  in  Bull,  de  l'Acad.  de  Belgique,  1856,  t.  XXIII, 
p.  105. —  Boget,  Baron  de  Belloguet,  Ethnogénie  gaidoise,  p.  145,  505  et  510, 
2e  partie.  —  Pruner-Bey,  Sur  la  question  celtique  ;  Anciens  crânes  des  types 
ligures  et  celtiques,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  Y.  p.  657  el  t.  VI,  p.  458, 
etc.  ;  IIe  série,  t.  I,  p.  442,  etc.;  Congrès  int.  d'archéol.  et  d'anthrop.  de  Paris, 
p.  545,  etc.  —  G.  Pouchet,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop. ,  t.  I,  p.  16,  27,  etc., 
1859.  —  Broca,  Sur  les  caractères  anatomiques  de  l'homme  dans  les  temps 
préhistoriques,  in  Congrès  int.  d'archéol.  et  d'anthr.,  p.  567,  etc.;  et  Théorie 
esthonienne,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  2e  sér.,  t.  111,  p.  454,  elc;  Bech.  sur 
l'ethnologie  de  la  France;  Nouv.  Bech.  sur  l'anthrop.  de  la  France,  in  Mém.  de 
la  Soc.  d'anthrop.,  1. 1,  p.  1,  et  t.  III,  p.  147). 

Tout  en  constatant  une  contradiction  complète  dans  les  caractères  assignés  aux 
Celtes  par  les  anlhropologistes  que  les  uns  disent  petils,  bruns,  au  crâne  globuleux, 
que  les  autres  disent  grands,  blonds,  au  crâne  allongé,  on  doit  toutefois  remar- 
quer que  les  uns  et  les  autres  s'accordent  à  reconnaître  au  moins  deux  principaux 
types  ethniques  dans  notre  Occident,  tout  en  différant  sur  les  dénominations  qui 
leur  sont  applicables,  et  s'accordent  à  peu  près  également  sur  la  caractéristique  à 
assigner  à  ces  deux  types. 

Pour  cbercher  à  préciser,  autant  que  possible,  à  quel  type  ethnique  semble 
devoir  être  appliquée  la  dénomination  de  race  celtique;  pour  rechercher  les  ca- 
ractères anthropologiques  différentiels  des  Celles  et  des  autres  peuples  confondus 
sous  le  nom  de  peuples  celtiques,  on  peut  étudier  les  anciens  ossements  humains 
de  nos  pays;  on  peut  consulter  quelques  documents  historiques  mentionnant  les 
caractères  présentés  par  ces  différents  peuples;  enfin,  on  peut  chercher  à  ob- 
server directement  les  habitants  actuels  de  diverses  régions  de  notre  Europe  occi- 
dentale. 

Les  ossements  humains,  encore  peu  nombreux  recueillis  dans  les  strates  des 
terrains  quaternaires,  dans  les  cavernes,  etc.,  permettent  de  reconnaître  que  plu- 
sieurs races  distinctes  habitaient  nos  pays  occidentaux  dans  les  temps  paléonto- 

logiques.  .  . 

Les  ossements  recueillis  à  Cbauveau,  près  deNamur,  par  M.  Spring,  se  faisaient 
remarquer  par  la  petitesse  du  crâne,  proportionnellement  au  développement  des 
mâchoires,  par  l'aplatissement  du  coronal  et  des  temporaux,  la  saillie  des  arcades 
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alvéolaires,  l'obliquité  îles  dents,  l'acuité  de  l'angle  facial  n'excédant  pas  70  degrés 
par  la  petitesse  des  fémurs  et  tibias  permettant  de  supposer  une  taille  au  plus 
égale  à  5  pieds  (Spring,  Bull,  de  l  Acad.  de  Belgique,  16  décembre  1855). 

La  mâchoire  inférieure  trouvée  en  môme  temps  que  des  ossements  d'éléphant 
primigenius,  de  rhinocéros  tieborinus  et  de  renne,  par  M.  Dupont,  dans  le  trou  de 
la  Naulette  sur  les  bords  de  la  Lesse  en  Belgique,  et  éludiée  par  M.  Pruner-Bey, 
est  remarquable  par  sa  symphyse  médiane  obliquement  dirigée  d'arrière  en  avant 
et  de  bas  en  haut,  par  l'absence  des  apophyses-géni,  par  son  rebord  mentonnier 
réduit  au  minimum,  par  l'alvéole  de  la  canine  très-vaste  d'avant  en  arrière  et  de 
dehors  en  dedans,  et  conséquemment  placée  au-devant,  en  saillie  des  alvéoles  pré- 
molaires et  incisives  d'une  petitesse  extrême,  et  par  quelques  autres  caractères  qui 
rappellent  de  loin  certaines  conformations  simiennes  (Dupont,  Élude  sur  les 
fouilles  scientifiques  exécutées  pendant  l'hiver  de  1805-60  dans  les  cavernes 
des  bords  de  la  Lesse. — Pruner-Bey,  Sur  la  mâchoire  de  la  Naidelle  (Belgique), 
Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  IIe  série,  1. 1,  p.  584). 

La  màcboire  trouvée  dans  les  couches  diluviennes  à  Moulin-Quignon,  près 
d'Abbeville,  par  Boucher  de  Crevecœur  de  Perthes,  étudiée  par  MM.  Pruner-Bey, 
de  Quatrefages,  a  offert  comme  principaux  caractères  :  l'inclinaison  considérable 
de  la  branche  sur  le  corps,  la  forme  arrondie  du  condyle,  la  faible  élévation  de 
l'apophyse  coronoïde,  le  renversement  en  dedans  de  l'angle  et  de  la  portion  pos- 
térieure du  bord  inférieur  du  corps  de  l'os,  etc.  (De  Quatrefages,  Pruner-Bey, 
Boucher  de  Perthes,  Delesse,  etc.  :  Bull,  de  la  Soc.  d'anlhrop.,  t.  IV,  p.  207,  298; 
t.  V,  p.  750,  etc.  ;  Mém.  de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  II,  p.  57,  etc.;  Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  avril,  mai,  1803,  t.  LVI). 

Tandis  que  plusieurs  des  ossements  précédents,  ainsi  que  bon  nombre  d'autres 
recueillis  par  divers  paléontologistes,  par  MM.  J.  Vibraye,  E.  Lartel,  paraissent 
provenir  d'hommes  de  petites  dimensions,  le  crâne  recueilli  dans  un  ancien  puits 
démine  par  M.  Morris,  d'Ulverston,  à  Lindal,  en  Angleterre,  se  fait  remarquer 
par  une  circonférence  horizontale  crânienne  considérable  de  50  centimètres, 
jointe  à  une  brachycéphalie  excessive  se  mesurant  par  un  indice  de  foo  >  ^  offre, 
en  outre,  une  dépression  occipito-pariétale,  déjà  signalée  sur  d'autres  crânes  bra- 
chycéphales  des  luinuli  ou  round  barrows,  par  MM.  Thurnam  et  Davis,  assez  ana- 
logue à  celle  constatée  par  M.  Broca  sur  les  crânes  de  la  caverne  sépulchrale 
d'Orrouy,  près  de  Crépy  ;  derniers  crânes  qui,  également  remarquables  par  un 
grand  développement  et  une  grande  capacité,  étaient  accompagnés  d'humérus 
présentant  en  grand  nombre  la  perforation  de  la  fosse  olécranienne  (Morris, 
/;»//.  de  la  Soc.  d'anthrop.,  Il"  série,  t.  Il,  p.  242.  —  Broca,  Bull.de  la  Soc. 
d'anlhrop.,  Y*  série,  t.  V,  p.  7 1 8  et  t.  VI,  p.  711.— Ed.  Larlet,  de  Vibraye,  cités 
par  Pruner-Bey,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  IV,  p.  505.  —  Ed.  Lartet,  Pa- 
léf/nlologie  sur  une  ancienne  station  humaine...  Soc.  Philomalhique,  18  mai 
1*01,  ci  \i,in  (;llrs  recherches  sur  la  coexistence  de  l'homme  et  des  grands 
mammifères  regardés  comme  caractéristiques  de  la  dernière  période  géologique, 
f868.  —  J.  Thurnam,  Sur  les  deux  formes  des  anciens  crânes  bretons  et  gau- 
lois. Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  V,  p.  595,  etc.). 

I/:  crâne  de  la  caverne  d'Engis  dans  les  enviions  de  Liège,  trouvé  par  M.  Schmcr- 
ling,  sons  une  brèche  osseuse,  avec  des  débris  osseux  de  rhinocéros,  «l'hyène, 
d  ours,  est  au  contraire  de  forme  allongée,  ou  dolichocéphale,  son  frontal  est  peu 
êleté  et  étroit  fSclimerling,  Bahcrrhes  sur  les  ossements  fossiles  découverts 
dans  la  )>rovinre  de  Liège,  2  vol.  Liège,  1835,  1  vol.,  p.  61 ,  etc.). 
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Le  crâne  de  Néanderthal,  découvert  par  M.  de  Schaaflhausen,  présente  une  do- 
lichocéphalie  extrême,  une  obliquité  excessive  du  frontal,  une  simplicité  remar- 
quable des  sutures  crâniennes  et  un  développement  extraordinaire  des  arcades 
sourcilières  (Scbaaffliausen,  Sur  le  crâne  de  Néanderthal,  in  Bull,  de  la  Soc. 
d'anthr.,  t.  IV,  p.  514  ;  et  Sur  la  forme  primitive  du  crâne  humain ,  iu  Congrès 
intern.  d'archéol.  et  d'anlhrop.  de  Paris,  p.  409,  etc.,  etc.). 

Les  ossements  humains  recueillis  par  M.  L.  Larlet  dans  la  grotte  de  Cro-Magnon, 
près  des  Eysies,  dans  le  Périgord,  en  même  temps  qu'une  défense  de  mammoutb 
et  des  débris  d'ossements  de  rennes,  ont  présenté  à  l'examen  de  MM.  Broca  et 
Pruner-Bey  des  proportions  gigantesques.  Les  crânes  sont  dolichocéphales,  volu- 
mineux, d'une  énorme  capacité,  à  sutures  peu  compliquées,  avec  la  région  fron- 
tale bien  développée,  les  orbites  très-grandes  surtout  dans  le  sens  transversal,  la  face 
large,  le  bord  alvéolaire  prognathe  ou  saillant,  la  branche  de  la  mâchoire  infé- 
rieure énormément  large.  Les  saillies  osseuses  témoignent  d'une  race  fortement 
musclée.  Les  tibias  se  font  remarquer  par  leur  aplatissement  bilatéral  et  leur 
énorme  diamètre  antéro-postérieur.  Cette  conformation  tibiale  se  retrouve,  à  un 
certain  degré,  chez  le  fossile  humain  récemment  recueilli  par  M.  Piivière  dans  une 
caverne  près  de  Menton,  dans  les  Alpes-Maritimes.  Désignée  sous  la  dénomination 
de  platycnémie,  cette  conformation  a  aussi  été  remarquée  par  M.  Busk  (  The  Reader, 
1864)  sur  des  ossements  trouvés  dans  une  caverne  à  Gibraltar,  par  M.  Broca  et 
par  moi  sur  ceux  de  l'allée  couverte  de  diamant,  près  de  Senlis;  derniers  osse- 
ments qui  appartenaient  aussi  à  des  dolichocéphales,  mais  de  moindre  stature  et  de 
moindre  développement  musculaire,  assez  comparables  à  ceux  retirés  par  M.  Thur- 
nam  des  allées  couvertes  ou  longs  Barrows,  de  l'âge  de  pierre,  en  Angleterre 
(Louis  Lartet,  Une  sépulture  de  troglodites  du  Périgord.  —  Broca  et  Pruner- 
Bey,  Crânes  et  ossements  des  Eyzies  et  théorie  esthonienne.  —  Broca, 
F ouilles  de  Chaînant .  —  Thurnam ,  Sur  deux  formes  des  anciens  crânes  bretons 
et  gaulois,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  2e  série,  t.  III,  p.  555,  550,  41G,  452. 
454,  et  Irc  série,  t.  V,  p.  595,  656,  etc.  —  Busk,  Broca,  Remarques  sur  les 
ossements  des  cavernes  de  Gibraltar,  iu  Bull,  de  la  Soc.  d'anlhrop.,  "2e  série, 
t.  IV,  p.  145  et  146). 

Les  ossements  humains  précédemment  rappelés,  la  plupart  présentant  des  ca- 
ractères spéciaux,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  signalés  par  de  nombreux  obser- 
vateurs, suffisent  pour  montrer  combien,  dans  les  temps  paléonlologiques  ou  anté- 
historiques,  différaient  entre  eux  les  habitants  de  notre  Occident. 

De  ces  races  humaines,  quelques-unes  ont  pu  disparaître,  non  par  le  fait  d'un 
déluge  universel,  scientifiquement  inadmissible,  mais  par  extinction  lente  et  pro- 
gressive, comme  tant  d'autres  espèces  animales,  comme  L'unis,  le  bison  européen, 
l'élan,  le  lynx,  le  castor,  qui,  depuis  les  temps  historiques,  ont  disparu  plus  ou 
moins  complètement,  ou  ont  abandonné  notre  Europe  occidentale  pour  se  porter 
vers  le  nord. 

Mais  ainsi  que  le  pensent  MM.  Cari  Vogt,  His,  Rutimeyer  et  Pruner-Bey,  guel- 
ques-unes  de  ces  anciennes  races  humaines  suhsistent  encore  actuellement.  La 
persistance  de  certaines  races  anciennes  peut  s'expliquer  facilement,  car,  contrai- 
rement à  la  Genèse,  la  géologie  montre  que  les  strates  diluviennes  sont  loin  d'avoir 
été  universelles  et  n'ont  nullement  atteint  certains  sommets  montagneux,  ou  cer- 
tains plateaux,  comme  celui  où  était  située  la  caverne  d'Aurignac,  de  l'époque  du 
renne,  explorée  par  M.  Ed.  Larlet.  Selon  M.  Pruner-Bey,  on  retrouve  encore  parmi 
les  habitants  actuels  des  bords  du  lac  de  Genève  un  type  grossier,  mongoloïde,  à 
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ossature  massive,  décrit  par  MM.  Mis  et  Rutimeyer  sous  le  nom  de  type  de  Di- 
sentis,  qui-  paraîtrait  remonter  à  une  époque  fort  reculée.  Il  en  serait  de  même, 
suivant  M.  Cari  Yogt,  d'un  type  brachycéphale  à  suture  médio-frontale,  trouvé  par 
M.  Schwab  à  6  mètres  de  profondeur  dans  des  sables  des  environs  de  Bienne, 
observé  par  M.  Gastaldi  et  par  M.  Nicolucci  dans  les  carrières  de  Modène,  recueilli 
à  Granges,  près  de  Bienne,  parmi  des  ossements  du  quatrième  siècle  de  notre  ère, 
et  constaté  encore  actuellement  chez  cei tains  Suisses.  Pareillement,  M.  Morris 
d'Uverston  observe  encore  dans  le  voisinage  des  mines  d'où  il  a  retiré  le  crâne  si 
brachycéphale  et  si  volumineux  précédemment  mentionné,  certains  habitants 
actuels  présentant  la  même  conformation,  vulgairement  appelés  les  Tètes-Rondes 
de  Kirkby  (Cari  Yogt,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  V,  p.  515.  —  His  et  Ruti- 
meyer, Grania  Helvetica,  1864,  rapport  d'Alix,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop., 
t.  Y,  p.  586.  —  His,  Sur  la  population  rhétique,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop., 
t.  Y,  p.  868.  —  Nicolucci,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  YI,  p.  260.  —  Pruner- 
Bey,  Mâchoire  du  Moulin  Quignon,  in  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences, 
25mai  1865  ;  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  IV,  p.  502-504,  547  et  582.  — Ed. 
Lartet,  Nouvelles  recherches  sur  la  coexistence  de  l'homme  et  des  grands  mam- 
mifères, K  Ci,  1862. —  Morris,  Journal  of  the  Antkropological  Society,  p.  cxxiii, 
toI.  V,  1867). 

Quelque  nombreux  qu'aient  été  les  éléments  ethniques  qui  concoururent 
anciennement  à  la  formation  des  populations  de  notre  Europe  occidentale,  à 
l'époque  romaine,  tous  les  auteurs,  César,  Pline  (Hist.  nat.,  1.  IV,  cap.  xxxi, 
p.  17),  Pomponius  Mêla  (De  situ  orbis,  1.  III,  cap.  h,  p.  55),  Ammien  Marcellin 
[Renan  gestarum,  lib.  XV,  cap.  n)  et  bien  d'autres  encore,  s'accordent  à  distin- 
guer les  habitants  des  Gaules  en  trois  peuples  différant  entre  eux  par  la  race,  la 
langue,  les  lois  et  les  institutions;  les  Aquitains  s'étendant  des  Pyrénées  à  la 
Garonne  ;  les  Celtes,  de  la  Garonne  à  la  Seine  et  à  la  Marne,  de  l'Océan  aux  Alpes; 
les  Belges,  de  la  Seine,  de  la  Marne  à  l'Escaut,  a  Scaldi  (Pline),  et  au  Rhin. 
Gallia  est  omnis  divisa  in  partes  très,  quorum  unam  incolunt  Belgœ,  aliam 
Aquitani,  terliam  qui  ipsorum  linguâ  Celtœ,  nostrâ  Galli  appellantur.  Hi 
omnes  linguâ,  institutis,  legibus  inter  se  différant.  Gallos  ab  Aquitanis  Garumna 
flumen,  a  Belgis  Malrona  et  Sequana  dividit  (César,  De  Bell,  gall.,  I.  I, 
cap.  i). 

Pareillement,  dans  les  îles  Britanniques,  trois  peuples  principaux  paraissant 
se  rattacher  aux  mêmes  races,  auraient  concouru,  selon  Tacite,  à  la  formation  de 
la  population  insulaire.  Les  cheveux  rouges  et  les  membres  volumineux  des  Calé- 
doniens auraient  montré  leur  origine  germanique.  Le  teint  basané  et  les  cheveux 
bouclés  des  Silures  les  auraient  fait  regarder  comme  des  Ibères.  Enfin  les  insu- 
haret  voisins  des  Gaulois  leur  auraient  ressemblé...  Nam  rutilœ  Caledoniam 
babilanlium  comœ,  magni  artus  germanicam  originem  adseverant.  Silurum 
eohrati  vultus,  tOrii  plerumque  crines  et  posita  contra  Hùpania,  Iberos 
vêler  es  trajecisse,  casque  sedes  occupasse,  fidem  faciunl.  Prorimi  Gai  lis,  cl 
similes  sunt  :  sert  durante  originis  ri...  (Tacite,  Agricolœ  vita,  XI). 

Des  peuples  iet  Gaules  différant  par  la  race,  la  langue,  les  lois  et  les  institu- 
tions, selon  les  druides,  dont  Ammien  Marcellin  rapporte  la  tradition,  les  uns 
étaient  indigènes,  tandis  que  les  autres  venaient  d'îles  éloignées  ou  de  pays  trans- 
rnénaiW,  d'où  ils  avaient  été  chassés  par  des  guerres  fréquentes  et  des  inonda- 
tions maritimes.  Drytidœ  memorattt  rêvera  popuîi partent  fume  indigenam, 
sedahotqnoqiie  nb  buulii  extimiê  conflturitie  et  tractibtu  transrhenanis,  cre- 
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britate  bellorum  et  alluvione  fervidi  maris  sedïbus  suis  expvlsos  (Ammien  Mar- 
cellin,  xv,  9). 

Dans  ces  immigrants  venus  d'îles  éloignées  pour  habiter  les  Gaules,  doit-on  voir 
les  descendants  des  fabuleux  Allantes  dont  Bory  de  Saint-Vincent  fait  provenir  les 
habitants  de  la  péninsule  ibérique,  de  l'Espagne?  (Bory  de  Saint-Vincent,  V Homme, 
1.  c,  t.  I,  p.  1 74).  Sans  prétendre  trancher  une  question  ethnogénique  plongée 
dans  l'obscurité  des  temps  passés,  d'une  part,  on  peut  se  borner  à  faire  remar- 
quer que  l'existence  ancienne  de  l'Atlantide,  de  terres  considérables  situées  à 
l'ouest  de  l'Europe  actuelle,  paraît  de  plus  en  plus  vraisemblable  aux  géologues 
et  aux  autres  naturalistes,  à  M.  Marlins,  à  M.  Hamy,  etc.  (Marlins,  Un  Tour  de 
naturalistes  dans  l'extrême  Nord,  in  Revue  des  Deux  Mondes,  p.  842,  15  août 
1865.  —  Hamy,  Précis  de  paléontologie  humaine,  p.  72-75.  Paris,  1870.  — 
Elisée  Reclus,  Les  Basques,  in  Revue  des  Deux  Mondes,  15  mars  18G7,  p.  525). 
D'autre  part,  on  peut  rappeler  que  ces  Atlantes  ou  Alarantes  mentionnés  par 
Hérodote,  Diodore  de  Sicile,  Pomponius  Mêla  et  autres  auteurs,  selon  Platon,  dont 
l'opinion  paraît  partagée  par  Posidonius  et  Strabon,  seraient  sortis,  environ  neuf 
mille  ans,  ivvâxtg  yjlicc  ïty,  avant  Solon,  soit  environ  9600  ans  avant  Jésus-Christ, 
des  îles  Atlantides,  situées  alors  à  l'ouest  des  colonnes  d'Hercule,  détroit  actuel 
de  Gibraltar,  dans  l'océan  encore  appelé  Atlantique,  et  auraient  étendu  leur  do- 
mination en  deçà  du  détroit,  sur  la  Libye  jusqu'à  l'Egypte  et  sur  l'Europe  jusqu'à 
l  i  Tyrrhénie,  actuellement  la  Toscane  ;  conséquemmcnl  dans  toute  la  partie  sud- 
ouest  de  l'Europe  qui  paraît  avoir  été  principalement  peuplée  par  la  race  ibéro- 
ligure  (Hérodote,  lib.  IV,  §  184,  p.  254;  cdit.  grecque-latine  de  C.  Miiller.  — 
Diodore  de  Sicile,  1.  III,  §  55,  p.  526  du  t.  II  ;  texte  grec  et  tfad.  latine  de  Vesse- 
ling,  1795.  —  Pomponius  Mêla,  1.  I,  cap.  iv,  p.  22  et  25,  et  cap.  vm,  p.  52-55; 
texte  et  t.rad.  de  Baudet.  —  Posidonius,  cité  par  Strabon,  1.  H,  ch.  m,  §  6,  p.  84. 
—  Platon,  Critias,  t.  Vil,  §  5,  p.  580,  éd.  de  Bekker.  —  Voy.,  dans  ce  Diction- 
naire encyclopédique,  les  mots  Basques  et  Ligures). 

...  Hpbi  oï  toùtoiç  ërt  tôiv  svtoç  tâç  Sk  Atêûïj;  us»  ïpyo'J  y-iyantphc  At'yu—rov,  Si 
'EvpÛKnz  uéxpt  Tu/5p>jv£a?  (Platon,  Timée,  t.  VII,  p.  247,  éd.  d'Em.  Bekker,  1826, 
Londres). 

Enfin,  en  faveur  dé  cette  provenance  atlantique  de  ces  Ib 'ro-Ligures,  on  doit 
faire  remarquer  que,  selon  Vf .  de  Humboldt,  M.  de  Pruncr-Bey  et  divers  autres 
linguistes,  de  grandes  analogies  existeraient  entre  les  langues  parlées  par  cer- 
taines peuplades  d'Amérique,  au  delà  de  l'océan  Atlantique,  et  l'Euskuara,  la 
langue  basque,  considérée  comme  la  dernière  langue  vivante  de  la  famille  ibé- 
rienne  (Pruner-Bey,  Sur  la  langue  Euskuara  parlée  par  les  Basques,  in  Bull,  de 
la  Soc.  d'anthropologie,  2e  sér.,  t.  If,  p.  59-71). 

En  tous  cas,  que  les  Ibères  soient  ou  non  de  race  Atlantique,  qu'ils  viennent  ou 
non  des  îles  éloignées  Atlantides,  les  Aquitains  qui  formaient  un  des  trois  peuples 
des  Gaules,  celui  qui  occupait  la  légion  méridionale  comprise  entre  les  Pyrénées 
et  la  Garonne,  ces  Aquitains  suivant  Strabon,  différaient  des  Gaëls  par  la  confor- 
mation physique  et  par  le  langage,  et  au  contraire  se  rapprochaient  des  Ibères 
sous  ce  double  rapport. 

Oi  'Axouîravol  Siv.raioovat  toû  raAartxoO  ©ù).o'j  xarâ  tï  "ràç  twv  ov.)uâ7(.>v  xaraa-xrja; 
xaixarà  tfjv  yAÔTTav,  èoi/.ao-i  Si  fxâUov  "I^pa-tv  (Strabon,  1.  IV,  c.  Il,  p.  15/) 

Toù;  p.sv  'Axoutr«voù;T£),lw;  è?fl).).a;/yivouç  où  rij  y>M"rt  uôvov,  i\là.  v.xiroïç  ffwuao-iv, 
iyyzpûç  "iSïjpo-i  //â),).ov  r,  TaWtç  (Strabon,  1.  IV,  c.  i,  p.  146,  Miiller  et  Piibncr). 

Quant  aux  Ligures,  qui  occupaient  la  partie  occidentale  de  l'Ibérie,  l'Espagne, 
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suivant  Stéphane  de  Byzance,  ainsi  que  sa  partie  nord-est  baignée  par  le  Sicanus, 
la  Sègre,  affluent  de  l'Èbre,  région  d'où  ils  auraient  chassé  les  Sicaues,  d'après 
Thucydide,  niais  qui  occupaient  surtout,  selon  Scylax,  Scymnos  de  Chio  (Perie- 
gèse,  v.  200-202,  Poèmes  géogr.  de  Letronne),  Fcstus  Avienus  (Orce  marit., 
v.  609-615),  Strabon,  Dion  Cassius  et  Stéphane  de  Byzance,  le  littoral  méditer- 
rannéen,  soit  mêlés  aux  Ibères  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Bhône,  soit  mêlés 
aux  Celtes  depuis  ce  fleuve  jusqu'à  Antibes,  voire  même  jusqu'au  voisinage  des 
Tyrrhèaes,  anciens  habitants  de  la  Toscane,  ils  sont  regardés  par  Strabon  comme 
n'étant  pas  de  même  race  que  les  Celtes,  tout  en  ayant  adopté  leur  genre  de  vie. 
Aussi,  contrairement  à  Fréret  qui  les  croit  d'origine  celtique  (Lhygour,  hommes  de 
mer,  en  celtique),  (1.  c.  1.  IV,  p.  206),  ils  sont  généralement  considérés  avec 
M.  Amédée  Thierry  (1.  c.  introduction,  etc.)  comme  se  rattachant  aux  Ibères  sous 
le  rapport  ethnologique,  quoique  Sénèque,  à  propos  de  la  Corse,  paraisse  indiquer 
certaines  différences  entre  leur  langue  et  celle  des  Hispani,  Espagnols,  et  des  Can- 
tabres. 

Atyyarwij,  tt6).i;  Afyûtuv,  Tij;  oVrixijs  'Iêvjpîaç  èyyvç,  xai  toû  T'xpaov  nltiaiov'  oi  ot- 
zo'jvteç  àiyusi  scstXoûvTai  (Stéphane  de  Byzance,  De  urbibus,  éd.  de  Guil.  Xylan- 
der.  Basilœ,  1568,  in-fol.  p.  185). 

Sf/gvot...  à-o  toû  Si/.avoû  tïozocu.oû  toû  iv  'Iëïjpîa  Ù7TÔ  Aiyû&jv  âvaaravTïç  (Thucy- 
dide, t.  EU,  1.  VI,  ch.  ii,  p.  163,  Paris,  1855). 

'A-o  tôjv  lê^puv  ïyv>~ax  Aiyveç,  zal  "Iêvjpîç  fuyâfoç,  Y^'À?1  TOf^foO  PodV.voû. 

'A-o  PoÔNjwoû  TTOTay.oO  ïyirixaj.  Aîyvsç  ^XPl  Avtîou  (Scylax,  Périple,  §  5  et  4, 
p.  2,  éd.  de  Yossius,  Amsterdam,  1659). 

K'//vjt!...  Aiyuccç  /.ai  t/jv  yûpocv,  îjv  îyjrjGi-)  oi  MaffffaXiwTai,  Aiwctixïjv,  ot  0at£- 
p««i  KEAToÀty  jaç  ôvoy.alouffi,  zaî  tï]v  ps%pt  Aouïvîwvo;  (Avignon)  -/.ai  toû  'Pocîayoû  77:- 

oiioaroOTO'.;  ^poo-vluowffw  (Strabon,  1.  IV,  cap.  vi,  §  3,  p.  169,  coll.  Didot). 

"Eôvij  oà  y.y-i/ji  r.o'ùà.  to  5pos  (les  Alpes)  toûto  K£),Tf/.à  ■kIo'j  rû-J  AiyuûV  ovtoi  (Î'Étî- 
pœôvets  (4v  sto-t,  -ap'/-).Y3o-wi  oi  toï;  |3wi;  (Strabon,  1.  II,  cap.  v,  §  28,  p.  106, 
coll.  Didot). 

Ot  72b  Aiyvî;  rijv  isapakica  i~o  Tupôvjvi'îo;  pé^pi  twv  'Alnéuv  v.ax  ccypi  ra).aT<ûv  vs- 
Movrot  (Dion  Cassius,  fitgf.  ro?n.  L  I-XXXVI,  §  III,  p.  4-6,  texte  et  trad.  de 
Gros,  1845,  t.  I,  p.  4). 

Transierunt  deinde  Ligures  in  eam  (Corsicam),  transierunt  et  Hispani  quod 
ex  similitudine  ritus  apparel.  Eadem  enim  tegumenla  capilum,  idemque  genus 
calceamenti,  quod  Cantabris  est,  et  verba  quœdam  :  nam  lotus  sermo,  conver- 
salkme  Grœcorum  Ligururnque  a  patrio  descivit  (Senèque,  le  philosophe, 
Consolalio  ad  Ilelviam,  t.  IX,  ch.  8,  p.  256-257;  texte  et  trad.  de  La  Grande 
1819;. 

Vraisemblablement,  par  suite  de  leur  parenté  ethnique  avec  les  Ibères,  Festus 
Avienus  (I.  c.  Orce  marit.,  vers  129-156)  indique  les  Ligures  comme  habitant  au 
voisinage  des  îles  /Eslrymnides,  Hespérides  ou  Cassitérides,  actuellement  îles  Sor- 
lingues,  où  Denys  le  Périégète  signale  la  présence  des  Ibères.  D'ailleurs,  on  a  vu 
précédemment  Tacilo  dire  que  les  Silures,  habitant  à  l'ouest  de  la  Grande-Bretagne, 
dans  une  région  qui  correspond  approximativement  aux  comtés  de  Glamorgan,  de 
Montrr.outh,  de  Glowcesler,  témoignaient  de  leur  origine  ibérienne  par  leurs  cheveux 
bouclés  et  par  leur  teint  coloré  (voy.  Dicl.  eneyelop.  des  sciences  médicales  : 
Basqof.s  et  Ligdres).  Enfin,  selon  Henri  d'Huntingdon,  des  Navarrais,  Navarri, 
qui  vraisemblablement  appartenaient  à  la  même  peuplade  qui  laissa  son  nom  à 
Ja  Navarre  dans  les  Pyrénées,  ser.iicnt  venus  d'Ilispanie,  Espagne,  en  Hibernie, 
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Irlande,  et  de  là  partiellement  en  Grande-Bretagne,  et  y  auraient  longtemps  con- 
servé leur  langue  et  leur  nom. 

N^c-ou;  O'eo-TTîoicîaç,  xàOi  v.v.v<7i-ipoio  7svl0?.i), 

(Denys  le  Périégètc,  vers  563-564,  Basilœ,  1556.) 

 //oc  certum  est,  fjuod  ab  Hispania  Hybemi  advenerunt  et  Inde 

pars  eorum  egressa  tertiam  in  Brittannia,  Brittonibus  et  Piclis  gentem  addi- 
derunt.  Nam  et  pars,  quœ  ibi  remansit,  adhuc  eadem  utitur  lingua,  etNavarri 
vocantur  (Henrici  archidiaconi  Ilunlindoniensis  Historiarum  libri  octo  ;  lib.  1, 
p.  301,  in  Rerum  anglicarum  scriptores  post  Bedam,  in-fol.  Francofurti, 
1601). 

Quelques-unes  des  citations  précédentes  semblent  montrer  qu'en  général  les 
peuples  Aquitains,  Ligures  et  Silures  de  race  ibérienne,  notablement  différents 
des  autres  populations  de  la  Gaule  et  des  îles  Britanniques  se  faisaient  remar- 
quer par  leurs  cheveux  bouclés,  et  par  leur  teint  basané,  qui  chez  les  Astures 
habitant  au  nord  de  l'Ibérie,  dans  l'Asturie,  actuellement  l'intendance  d'Oviédo, 
était  comparé  par  le  poëte  Silius  Italicus  à  l'or  de  leur  mine...  concolor  auro 
(Les  Puniques,  liv.  1,  p.  60,  trad.  de  Corpet  et  Dubois,  éd.  Panckoucke,  1836). 

Les  passages  suivants  de  Martial  et  de  Jornandès,  relatifs  aux  Espagnols  et  aux 
Silures,  les  complètent  en  montrant  que  non-seulement  leur  teint  était  basané,  et 
leurs  cheveux  bouclés,  mais  que  ces  derniers  étaient  noirs  et  raides. 

Hispanis  ego  contumax  capillis  (Martial,  h  X,  épig.  LXV,  in  Carmeniomen , 
p.  497,  coll.  Dubouehet). 

Silurum  colorati  vultus,  torto  plerique  crime  et  nigro  nascuntur  (Jornandès, 
Hist.  des  Gotlis,  ch.  n,  p.  425,  coll.  Nisard,  éd.  Dubochet). 

Diodore  de  Sicile  représente  les  Ligures  comme  étant  maigres,  de  dimensions 
peu  considérables,  mais  robustes  par  suite  d'un  constant  exercice.  Tite-Live 
(1.  XXVII,  cap.  xlviii),  Tacite  (1.  II,  cap.  xm),  Virgile  {Georg.,  I  II,  v.  168)  les  dé- 
peignent comme  une  race  aguerrie,  -agile,  et  habituée  à  la  fatigue.  Diodore  (liv.V, 
cap.  59,  p.  279),  et  Végèce  (Institutiohum  rei  militaris,  liv.  I,  cap.  i,  texte 
et  trad.  Nisard,  1849),  parlent  également  de  l'audace,  de  la  force  et  de  l'énergie 
des  Ligures  et  des  Espagnols.  Silius  Italicus  nous  dit  que  le  Vascon,  l'ancêtre  du 
Basque,  est  rapide  dans  sa  course,  Vasco  levis  (1.  X,  v.  15)  ;  que  le  Gantabre,  an- 
cien habitant  de  la  Biscaye  et  du  Guipuscoa  actuels,  résiste  au  froid,  à  la  chaleur,  à 
la  faim  et  surmonte  toute  fatigue. 

Toï;  ôyw,  eiVt  o-uvîoTaipvoi,  xaî  Sià.  rijv  csvnyjii  ppaatav  e-jtovoi  (Diodore,  1.  IV, 
20,  Dindorf  et  Millier,  coll.  Didot). 

(Diodore,  1.  V,  §  59). 

Cantaber  ante  omnes,  kiemisque  œslusque  famisque  invictus  (Silius  Italicus, 
Les  Puniques,  1.  III,  p.  255,  coll.  Nisard,  éd.  Dubochet). 

Les  habitants  .de  l'Hispanie,  selon  Silius  (liv.  I,  p.  60),  faisaient  facilement  le 
sacrifice  de  la  vie;  ils  se  donnaient  volontairement  la  mort  dès  qu'ils  voyaient  leurs 
forces  décroître.  Les  Aquitains  que  Florus  nous  dit  être  une  race  rusée  (Epit.,  I.  III, 
cap.  x)  sont  signalés  par  César  (De  Bell,  gall.,  1.  III,  cap.21)  comme  étant  habiles 
aux  travaiu  de  défense  des  places  par  suite  de  l'habitude  d'exploiter  des  mines. 
Ce  dernier  auteur  nous  parle  de  la  curieuse  institution  des  Soldures,  Soldiiru,  a 
propos  d'Adcantuan,  chef  des  Sotiales  dont  l'oppidum  paraît  avoir  été  Sos,  au 
sud -est  de  l'arrondissement  de  Nérac,  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne. 
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Cette  institution  qui  témoigne  d'un  rare  courage,  et  d'un  héroïque  dévouement 
au  chef  auquel  des  compagnons  d'armes  se  liaient  par  un  pacte  d'amitié,  si  elle 
leur  permettait  de  jouir  avec  lui  de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  leur  imposait, 
dans  le  cas  où  ce  chef  périssait  de  mort  violente,  l'obligation  de  partager  sa  des- 
tinée ,  ou  de  se  donner  eux-mêmes  la  mort.  Et  César  ajoute  que,  de  mémoire 
d'homme,  aucun  de  ces  guerriers  liés  par  ce  pacte  d'amitié  n'avait  hésité  à  se 
tuer,  son  chef  ayant  péri  (I.  III,  cap.  22). 

Les  femmes  de  cette  race  montraient  également  une  grande  énergie.  Tacite 
rapporte  qu'une  mère  ligurienne,  qui,  lors  du  sac  à'Intemelium,  actuellement 
Vintimille  à  l'est  de  Nice,  avait  soustrait  son  fds  à  la  fureur  des  Romains,  suc- 
comba dans  les  tortures,  se  bornant  à  répondre  à  ses  bourreaux,  qu'il  était 
dans  ses  flancs  (Hist.,  1.  II,  cap.  11).  Strabon  parle  de  femmes  cantabres  tuant 
leurs  enfants  plutôt  que  de  les  voir  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Posi- 
donius.  dont  Strabon  et  Diodore  de  Sicile  rapportent  le  récit,  raconte  qu'une 
Ligurienne,  employée  à  travailler  la  terre  de  son  hôte  Charmolaùs  de  Marseille, 
s'étant  trouvée  prise  des  douleurs  de  l'enfantement  se  retira  à  quelques  pas 
du  lieu  où  elle  travaillait,  et  après  s'être  délivrée  revint  se  mettre  à  l'ouvrage, 
qu'elle  ne  consentit  à  quitter  qu'après  qu'on  lui  eut  payé  son  salaire.  Alors  ayant 
porté  le  nouveau-né  à  une  fontaine  voisine,  elle  le  lava,  l'enveloppa  comme  elle 
put  et  le  reporta  chez  elle  sain  et  sauf.  Chez  les  femmes  ibériennes,  Strabon 
signale  une  singulière  coutume.  Immédiatement  après  leur  accouchement,  elles 
faisaient  mettre  leurs  maris  au  lit  à  leur  place,  et  les  servaient  (voy.  Strabon, 
1.  III.  cap.  4,  §  17,  p.  156-7  ;  texte  et  trad.  lat.  Huiler  et  Dùbner.  —  Diodore 
de  Sicile,  L  IV,  20,  p.  202,  texte  et  trad.  lat.  de  Diudorf  et  Mùller,  coll.  Didot). 
Le  récit  de  Posidonius,  ainsi  que  cette  étrange  coutume  des  Ibères,  coutume 
qui,  selon  E.  Cordier,  persisterait  encore  actuellement  chez  quelques  familles  de 
la  Navarre,  de  la  Soûle  et  de  la  Biscaye,  sous  la  dénomination  de  coubade  ou 
couvade,  autoriseraient  peut-être  à  faire  supposer  une  grande  facilité  dans  la  par- 
turition,  vraisemblablement  en  rapport  avec  une  conformation  anatomique  parti- 
culière. En  effet,  M.  Duchenne  de  Boulogne  a  signalé  chez  les  femmes  de  race 
ibérienne  en  particulier,  chez  les  Andalouses,  chez  les  femmes  de  Lima,  des  in- 
curvations vertébrales  et  pelviennes  notablement  plus  considérables  que  chez  les 
femmes  d'autres  races  de  notre  Europe  occidentale  (Eugène  Cordier,  De  V orga- 
nisation de  la  famille  chez  les  Basques,  Paris,  1869,  etc.,  in  Revue  historique 
du  droit  français  et  étranger,  1868-9.  — Duchenne  de  Boulogne,  Étude  phy- 
sioloqique  sur  la  courbure  lombo-sacrée  et  l'inclinaison  du  bassin  pendant  la 
•  tmif/n  verticale,  in  Archives  générales  de  médecine,  novembre  1860,  p.  554  et 
.-uiv.;  et  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  2e  série,  1. 1,  p.  655). 

L'examen  des  ossements  humains  recueillis  principalement  soit  dans  l'ancienne 
higurie,  dans  l'Italie  septentrionale  et  les  Alpes,  soit  dans  le  pays  encore  occupé 
par  les  Basques,  considérés  comme  les  représentants,  non  pas  purs,  mais  les 
moins  mêlés  des  anciennes  populations  ihériennes,  tout  en  révélant  à  Edvv.  San- 
dilort,  fîetziu>.  MM.  Uroca,  l'runer-Bey,  Cari  Vogt,  Nicolucci,  Virchow  et  autres  ob- 
servateurs des  différences  considérables,  amène  à  reconnaître,  qu'en  général,  quoi- 
que les  crânes  recueillis  par  MM.  Broca  et  Velascoà  Zaraus,  dans  le  Guipuscoa,  ainsi 
que  COU  de  Villaro,  près  de  Bilbao  en  Biscaye,  étudiés  par  M.  Virchow,  soient 
pour  la  plupart  dolichocéphales  ceux  de  Gorzano  près  de  Modènc,  de  Torre  de  In 
Maina,  de  Cadelbosco  et  de  plusieurs  autres  localités,  recueillis  ou  étudiés  par 
MM.  Canestrini,  iNicolucci,  et  Cari  Vogt,  ceux  d'Annecy,  d'Hyères,  de  Camp-Loni;, 
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près  de  Grasse,  recueillis  par  M.  de  Mortillct,  M.  le  duc  de  Lu  vues,  .M.  Bourgui- 
gnat,  et  étudiés  par  M.  Pruner-Bey,  ceux  de  Saiut-Jeau-de-Luz  recueillis  et  étu- 
diés par  M.  Broca  sont  des  crânes  brachycéphales,  petits,  peu  volumineux,  arron- 
dis, aux  diamètres  vertical  et  bi-mastoïdien  considérables,  à  sutures  simples. 
L'occiput  est  large  vertical,  sans  protubérance  occipitale.  Les  apopbyses  mastoï- 
diennes sont  droites,  peu  développées.  Les  arcades  zygomatiques  sont  écartées. 
La  région  frontale  serait  triangulaire  et  étroite  supérieurement,  selon  M.  Pruner- 
Bey  qui  regarde  ce  type  très-ancien  comme  mongoloïde,  à  tète  pyramidale.  Selon 
M.  G.  Vogl,  cette  région  frontale  plus  large  et  plus  globuleuse,  se  ferait  remar- 
quer par  une  légère  dépression  horizontale  située  au-dessus  des  arcades  sour- 
cilières,  et  au-dessous  des  bosses  frontales  notablement  saillantes  et  proéminentes. 
La  lace  est  large  et  a  peu  de  hauteur.  Les  orbites  sont  larges.  Les  os  malaires 
sont  saillants  au  dehors  et  en  bas.  L'arcade  alvéolaire  supérieure  présenterait 
quelquefois  un  léger  prognathisme.  Le  maxillaire  inférieur  a  peu  de  hauteur. 
Les  os  des  membres,  de  petites  dimensions,  témoignent  d'une  stature  peu  élevée. 
Souvent  la  fosse  olécrânienne  de  l'humérus  se  trouve  perforée.  Le  fémur  peu  volu- 
mineux, courbé  dans  le  sens  antére-postérieur,  présente  un  col  court,  assez  in- 
cliné, etc.  (Edvard  Sandifoit,  Muséum  anatomicum,  t.  I,  p.  4,  Caput  usseum 
Eispani.  Lugduno  Batavorum,  4  vol.  1795  et  1855.  —  A.  Relzius,  Bemerkun- 
gen  iiber  der  Schadelform  der  Iberier,  in  Archiv  fur  anat.  Physiol.,  von  Mul- 
ler,  1847,  p.  499.  —  Broca,  Sur  les  caractères  des  crânes  basques;  et  sur 
les  crânes  basques  de  Saint-Jean-de-Luz,  in  Bidl.  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  III, 
p.  579  ;  t.  IV,  p.  58,  et  2e  série,  t.  III,  p.  9  et  45.  —  Pruner-Bey  :  Sur  les  crâ- 
nes basques;  Sur  les  crânes  trouvés  à  Annecy  ;  Anciens  crânes  du  type  ligure; 
Étude  et  description  de  plusieurs  crânes  ligures.  Sur  les  caractères  du  crâne 
basque,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  t  IV,  p.  55,  t.  V,  p.  415;  t.  VI,  p.  190, 
458  ;  2e  série,  t.  I,  p.  442,  t.  Il,  p.  10,  etc.  —  Cari  Vogt,  Crânes  antiques  trou- 
vés en  Italie,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  2e  série,  t.  I,  p.  88.  —  Nicolucci, 
Deux  crânes  anciens  du  type  ligure,  m  Bull,  delà  Soc.  d'anthr.,  t.  VI,  p.  259  ; 
et  voir  aussi  :  La  Styrpe  Ligure  in  ltalia  ne'  tempori  antichi  e  moderni,  Napoli, 
1864,  in-4.  —  Virchow,  Congrès  international  d'archéologie  et  d'anthropologie 
préhistorique  de  Paris  de  18G7,  p.  404). 

Selon  M.  Magitot,  les  Basques  seraient  remarquables  par  la  petitesse  extrême 
de  leurs  dents  (Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  2e  série,  t.  IV,  p.  122). 

La  plupart  des  Basques,  dont  les  mensurations  céphalomélriques  ont  été  prises 
sur  le  vivant  par  M.  d'Abbadie  à  la  demande  de  M.  Pruner-Bey,  et  par  M.  Argel- 
liès  à  la  demande  de  M.  Broca,  ont  également  été  reconnus  brachycéphales  ou 
plus  exactement  sous-brachycépbales.  Leur  indice  céphaliquc  serait  approximati- 
vement de  85.10  sur  100  (Broca,  Pruner-Bey,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  IV, 
p.  33,  et  2e  série,  t.  III,  p.  9,  etc.). 

Les  recherches  faites  par  M.  Aigelliès,  d'après  le  tableau  chromatique  publié 
par  la  Société  d'anthropologie,  sur  des  habitants  des  environs  de  Saint-Jean-de- 
Luz,  ont  fait  voir  que  bon  nombre  d'enlre  eux  avaient  les  yeux  de  couleur  foncée, 
principalement  bruns  ou  jaunes,  et  que  la  plupart  avaient  les  cheveux  noirs  ou 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé- 
Un  fabricant  de  postiches  en  cheveux  me  disait  que  pour  fournir  aux  créoles 
de  l'Amérique  du  Sud,  la  plupart  de  race  ibérienne,  ne  pouvant  se  procurer  des 
cheveux  assez  noirs,  on  faisait  teindre  artificiellement  des  cheveux  naturels  de 
teintes  moins  foncées. 
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M.  PruQCST-Bey,  qui  pense  que  les  cheveux  dos  Basques  diffèrent  notablement  de 
ceux  des  peuples  appartenant  aux  autres  races  de  notre  Europe  occidentale,  paraît 
reconnaître  que  chez  les  individus  de  race  pure,  ils  sont  noirs,  raides,  et  présen- 
tent à  l'examen  microscopique  une  section  à  ellipse  fort  élargie  presque  circu- 
laire, avec  ou  sans  tache  centrale  (De  la  chevelure  comme  caractéristique  des 
races  humaines,  d'après  des  recherches  microscopiques,  in  Me'm.  de  la  Soc. 
d'anthr.,  t.  II,  p.  28,  etc.). 

Tenant  compte  des  remarques  faites  par  M.  Boudard,  sur  le  type  d*hommes 
représentés  sur  les  médailles  celtibérienr.es,  M.  de  Belloguet  indique  au  nombre 
des  caractères  de  la  race  ibérienne  une  certaine  saillie  des  arcades  sourcilières 
avec  le  nez  faisant  suite  au  front,  et  s'y  rattachant  non  par  une  dépression,  mais 
plutôt  par  une  convexité.  J'ai  également  remarqué  celte  conformation  sur  une 
médaille  celtibérienne,  et  aussi  sur  certain  vivant  originaire  du  Guipuscoa  (Roget 
de  Belloguet:  Ethnogénie  gauloise ... ,  p.  158,  etc.,  Paris,  1861). 

Outre  ces  caractères,  en  consultant  les  descriptions  données  par  MM.  de  Qua- 
trefages,  Lunemann,  Élisée  Reclus,  on  voit  que  les  Basques,  et  surtout  leurs  fem- 
mes, qui,  souvent  mieux  que  les  hommes,  conservent  les  caractères  ethniques,  se 
font  encore  remarquer  par  leurs  yeux  grands,  vifs  et  expressifs  ;  par  leur  bouche  et 
leur  menton  finement  dessinés  ;  par  leur  visage  un  peu  étroit  inférieurement  ; 
par  leur  système  musculaire  bien  développé,  bien  que  leur  stature  soit  moyenne  ; 
parleurs  mains  et  leurs  pieds  petits  et  bien  modelés,  le  cinquième  doigt  étant  presque 
aussi  long  que  le  quatrième,  selon  un  fabricant  de  gants,  questionné  par  moi,  sur  les 
femmes  de  race  ibérienne  de  l'Amérique  du  Sud;  enfin  par  la  belle  conformation 
du  cou  et  des  épaules,  par  suite  de  la  voussure  antéro-supérieure  du  tborax,  et  des 
courbures  rachidiennes  alternatives  fortement  prononcées  dans  les  régions  cervi- 
cale et  dorsale,  comme  dans  les  régions  lombaire  et  sacrée  ,  ainsi  que  l'a  indiqué 
M.  Ducbenne  de  Boulogne,  chez  certaines  Espagnoles;  courbures  rachidiennes  qui 
donnent  une  grande  souplesse  aux  mouvements,  une  extrême  agilité,  une  grande 
aptitude  aux  exercices  d'adresse,  une  belle  prestance,  une  certaine  distinction  à 
l'homme,  beaucoup  de  grâce  et  une  certaine  élégance  à  la  femme.  Les  Basques 
auraient  l'instinct  de  la  poésie,  de  la  musique,  etc.  (De  Quatrefages ,  Souvenirs 
d'un  naturaliste,  t.  I,  p.  243,  1854.  —  Lunemann,  Zeige  durch  die  Hœhge- 
birge  und  Thnler  der  Pyrenœen  im  Jahre  1822.  Berlin,  in-8  ;  et  Voyage  dans 
les  l'yre'nées,  le  pays  des  Basques,  exlr.  dans  Nouvelles  annales  des  voyages, 
1*~»L  2*  série,  t.  XIX,  p.  30  et  suiv.  —  Elisée  Reclus,  Les  Basques,  un  peuple 
qui  s'en  va,  in  Revue  des  Deuc  Mondes,  p.  515,  15  mars  1867.  —  Duchenne 
de  Boulogne,  I.  c,  in  Archives  gén.  deme'd.,  1866,  p.  534  et  suiv.). 

En  Angleterre,  dans  un  district  moiilueiix  du  nord-ouest  du  Glamorgansbire, 
d'après  les  observations  de  M.  Moggridgc  de  Swansca,  MM.  Davis  et  Tburnam, 
M.  Broca  ont  rappelé  que  les  bâbitanta  qui  paraissent  descendre  des  anciens  Silu- 
res, regardés  par  Tacite  comme  de  race  ibérienne  (Agric.  vil.,  XI)  présenteraient 
les  caractères  suivants  :  Yeux  grands,  brillants,  de  couleur  noire  ou  noisette, 
cheveux  généralement  noirs  ou  d'un  brun  très-foncé,  plats,  grisonnant  ordinaire- 
ment assez  tard;  tête  de  moyen  volume,  bien  conformée,  lace  ovale  ou  triangu- 
laire, pommettes  élevées,  physionomie  exprimant  l'adresse  et  la  finesse,  taille 
moyenne  l'",08  (Davis  et  Tlmrnam ,  Crania  Britannica,  décade  II,  p.  53,  Lon. 
don,  in-fol.  1857.  —  Droca,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  I,  p.  52). 

Pareillement  d'apiès  M.  [nglts,  M.  Amédée  Pichat  signale  les  cheveux  noirs,  la 
nubibté  hâtive,  et  par  suite  les  unions  précoces,  chez  les  habitants  d'origine  espa- 
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gnole  ou  ibérienne  des  environs  du  havre  de  Dingle,  sur  la  côle  sud-ouest  du 
Munster  en  Irlande,  région,  où,  ainsi  que  sur  certains  points  du  Leinster,  des  do- 
cuments tirés  de  Girald  le  Cambrien,  et  Raoul  de  Diceto,  p;ir  M.  Roget,  baron  de 
Belloguel,  montrent  la  présence  de  Hua-Bhascoines  ou  enfants  des  Yascons.  Des 
remarques  anthropologiques  analogues  pourraient  sans  doute  être  également 
faites  sur  d'autres  points  de  celte  île,  par  exemple  sur  la  côle  ouest,  aux  envi- 
rons de  Gahvay,  colonie  espagnole,  suivant  M.  Jules  de  Lasteyrie  (Am.  Pichat  : 
L'Irlande  el  le  pays  de  Galles,  t.  I,  p.  400,  etc.,  Paris,  1850.  —  Roget  de  Bel- 
loguet  :  Ethnogénie  gauloise,  1.  c.  p.  296.  — Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  2e  sé- 
rie, t.  III,  p.  118.  —  Les  Ferlions  et  l'Irlande,  in  Rev.  des  Deux  Mondes,  15 
avril  1867,  p.  998). 

Selon  M.  Gilleberl  d'Hercourt,  dans  les  Alpes-Marilimes,  anciennement  occu- 
pées par  les  Ligures,  les  habitants  sont  d'un  tempérament  nerveux  ;  ils  sont  encore 
secs  et  musculeux,  comme  au  temps  de  Diodore  de  Sicile  (I.  IV,  20,  1.  V,  39). 
Leur  physionomie  est  très-mobile.  Les  femmes  sont  en  général  réglées  de  très- 
bonne  heure,  mais  vieillissent  prématurément.  L"àge  moyen  lors  de  l'apparition  de 
la  première  menstruation  paraît  être  cliez  les  jeunes  fdles  de  Toulon ,  de  Mar- 
seille, de  Nîmes,  de  Montpellier,  observées  par  MM.  Girard,  Reynaud ,  Puech, 
Courty,  approximativement  de  quatorze  ans,  quoique,  suivant  M.  Cortéjaréna,  les 
Andalouses  soient  réglées  entre  onze  et  douze  ans  (Gillebert  d'Harcourt,  Le  Cli- 
mat des  stations  hivernales  des  Alpes-Maritimes,  1870,  p.  16,  etc.  —  Girard  et 
Reynaud  :  statistiques  rapportées  par  Marc  d'Espine,  Recherches  sur  quelques- 
unes  des  causes  qui  hâtent  ou  retardent  la  puberté,  in  Archives  générales  de  mé- 
decine, 2e  sér.,  t.  IX,  p.  5-505,  Paris,  1855.  —  Puech  et  Courty,  cilés  par  Leu- 
det  :  Congrès  médical  international  de  Paris,  1867,  p.  164.  — Cortéjaréna  : 
Cong.  méd.  int.,  p.  221). 

Les  recherches  statistiques  de  Boudin  et  de  M.  Broca  sur  la  proportion  relative 
des  exemptions  du  service  militaire  pour  défaut  de  taille,  el  celles  de  Boudin,  sur 
la  proportion  relative  des  recrues  de  haule  laille,  1"',752,  taille  des  cuirassiers, 
permettent  de  reconnaître  que  la  plupart  de  nos  départements  du  Midi,  situés  le 
long  du  littoral  méditerranéen  anciennement  occupé  par  les  Ligures,  ou  au  nord 
des  Pyrénées  entre  ces  montagnes  et  la  Garonne,  région  anciennement  habitée 
par  les  Aquilains,  présentent  un  nombre  moyen  d'exemptés  pour  défaut  de  taille, 
et  un  nombre  moyen  de  recrues  de  haute  taille.  La  population  virile  dans  ces 
deux  régions  paraît  donc  être  en  général  d'une  taille  moyenne  (broca,  Recher- 
ches sur  l'ethnologie  de  la  France;  Nouvelles  recherches  sur  l'anthropologie  de 
la  France,  m  Mém.  de  la  Soc.  d'anthr..,  1. 1,  p.  I,elc,  et  t.  III,  p.  1 47,  etc.  — 
Boudin,  De  l'accroissement  de  la  taille,  in  Mém.  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  II, 
p.  221-259  ;  et  Études  ethnologiques  sur  la  taille  et  le  poids  de  l'homme, 
broch.,  1865,  ext.  du  Recueil  de  mém.  de  méd.  chir.  etpharm.  militaires). 

M.  Uerlillou  a  signalé  une  mortalité  proportionnelle  considérable  chez  les 
enfants,  de  un  à  cinq  ans  dans  nos  départements  du  Midi,  principalement  du 
littoral  méditerranéen  ,  anciennement  occupé  par  les  Ligures.  Toutefois,  cette 
mortalité  infantile  est  notablement  moindre  dans  les  départements  au  sud  de  la 
Garonne,  dans  la  région  habitée  par  les  anciens  Aquilains  (bYrlillon,  la  Mortalité 
des  enfants  et  des  adolescents  étudiée  à  chaque  âge  et  dans  chaque  départe- 
ment, in  Acad.  de  méd..  4  janvier  1870,  Gaz.  hehd.  de  méd.  et  chir.  ,  7  jan- 
vier 1870,  p.  U,  etc.). 

Dans  mes  remarques  ethnologiques  sur  la  répartition  des  infirmités  en  France, 
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basées  sur  les  recherches  statistiques  de  MM.  DevoL  et  Boudin  sur  les  niotiis 
d'exemption  du  service  militaire,  j'ai  insisté  sur  la  fréquence  relative  de  la  myopie 
dans  la  plupart  des  départements  situés  au  sud  de  la  Durance,  du  Tarn  et  de  la 
Garonne,  vaste  région  jadis  principalement  peuplée  de  Ligures  et  d'Aquitains  de 
race  ibérienne  (Dévot,  Essai  de  statistique  médicale  sur  les  principales  causes 
d'exemptions  du  service  militaire,  et  recherches  sur  leur  fréquence  et  leur 
distribution,  thèse,  Paris,  1855.  — Boudin,  Traité  de  géographie  et  de  statis- 
tique médicales,  t.  II,  p.  589, 1857.  — G.  Lagneau,  1.  c,  in  Mém.  de  l'Académie 
de  médecine,  t.  XXIX,  1871,  br.  in-4,  p.  9-10). 

Il  est  encore  à  remarquer  que  par  suite  de  la  courbure  lombo-sacrée  considé- 
rable, et  de  la  forte  inclinaison  du  bassin,  dont,  dans  la  station  verticale  le  détroit 
supérieur  très-oblique  soutient  imparfaitement  la  masse  des  vicères  abdominaux, 
on  observe  assez  souvent  chez  les  femmes  de  race  ibérienne  ayant  eu  plusieurs 
grossesses,  un  relâchement  notable  des  parois  abdominales,  ainsi  que  M.  Duchenne 
de  Boulogne  l'a  signalé,  et  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  constater  (Duchenne,  1.  c, 
in  Arch.  générales  de  méd.,  1866,  t.  VIII,  p.  545-7). 

MM.  Martin  et  Foley,  ont  montré  par  leurs  recherches  statistiques  qu'en  géné- 
ral les  Européens  du  Midi ,  et  en  particulier  les  Français  de  nos  départements 
méridionaux,  la  plupart  d'origine  ibérienne ,  présentaient  en  Algérie  une  faible 
mortalité,  et  qu'ils  devaient  être  préférés,  au  point  de  vue  de  la  viabilité  de  la 
race,  pour  l'œuvre  de  colonisation.  MM.  Bertillon  et  Laveran  ont  insisté  égale- 
ment sur  la  faible  mortalité,  et  la  forte  natalité  des  Espagnols  dans  celte  région 
africaine.  MM.  Bouis  et  Laveran  ont  fait  remarquer  que  les  abcès  du  foie  y  étaient 
deux  fois  moins  fréquents  chez  les  Français  et  les  autres  Européens  du  Midi  que 
chez  ceux  du  Nord.  On  pourrait  donc  être  porté  à-inférer  de  ces  observations  que 
la  race  ibérienne  est  assez  apte  à  s'acclimater  dans  les  pays  chauds,  aptitude  qu 
d'ailleurs  semble  corroborée  par  la  prospérité  relative  des  colonies  hispano-amé- 
ricaines, signalée  par  MM.  Bertillon  et  Martin  de  Moussy.  Cette  aptitude  à  l'accli- 
matiment  serait  d'autant  plus  remarquable  que  non-seulement  elle  semblerait 
se  montrer  dans  les  pays  chauds,  mais  aussi  se  manifesterait  par  une  résistance 
fort  notable  aux  rigueurs  d'un  climat  froid.  Duranl  la  campagne  de  Bussie,  en 
1812,  i.  Larrey  fut  étonné  de  voir  la  mort  épargner  davantage  les  individus  des 
contrées  méridionales  de  l'Europe  que  ceux  des  conlrées  septentrionales  (Mai  tin 
et  Foley,  Hist.  slatist.  de  la  colonisation  algérienne  au  point  de  vue  du  peu- 
plement et  de  l'hygiène,  p.  109-252.  Paris-Alger,  1871.  —  Bertillon,  Acclima- 
teme.nt,  in  Dict.  encijcl.  des  sciences  méd.,  1. 1,  p.  288, 297,  etc.,  elDiscussion  sur 
l'acclimatement,  in  Hull.  de  la  Soc.  d'anthr.,ïte  série,  t.  V,  p.  859,  elc. — Laveran, 
Ai.cÉP.iE,  in  Dict.  encycl.  des  sciences  méd.,  t.  II,  p.  764,  771,  etc. —  Bouis,  Re- 
cherches sur  les  suppurations  endémiques  du  foie  d'après  des  observations  re- 
cueillies en  Afrique,  Paris,  1860,  in-8.  —  Martin  de  Moussy,  Bull,  de  la  Soc. 
d'anthr,,  t.  V,  p.  948-956.  —  J.  Larrey,  Mémoires  de  chirurgie  militaire  et 
campagnes,  t.  IV,  p.  111,  Paris,  1817). 

Si  des  principaux  documents  précédents  relatifs  aux  Silures,  Ligures,  Aqui- 
tains, Basques  de  race  ibérienne,  on  cherche  à  former  un  ensemble,  on  trouve 
pour  la  caractéristique  encore  peu  précise  de  cette  race  :  un  ci  âne  plus  ou  moins 
brachycéphah,  à  sutures  simples,  peu  volumineux,  arrondi,  à  diamètres  vertical 
et  bi-mastoïdien  relativement  considérables,  à  occiput  large,  sans  protubérance 
occipitale,  à  apophyses  mastoïdes  peu  développées,  à  arcades  zygomatiques  larges, 
à  région  frontale  peu  large,  mais  avec  bosses  frontales  saillantes,  séparées  par  une 
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légère  dépression  des  arcades  sourcilières  ;  une  face  large  et  peu  haute,  les  orbites 
larges,  les  os  malaircs  assez  saillants  ;  un  maxillaire  inférieur  peu  élevé,  des  dents 
extrêmement  petites  ;  des  os  généralement  peu  volumineux  ;  la  fosse  oléci  anienne 
de  l'humérus  fréquemment  perforée.  —  Des  cheveux  noirs,  bouclés,  raides  ;  des 
yeux  bruns,  grands,  vifs,  expressifs  ;  un  teint  plus  ou  moins  basané,  un  nez  presque 
droit,  faisant  suite  au  front  suivant  une  ligne  plutôt  convexe  que  concave;  une 
bouche  bien  dessinée  ;  un  menton  court  mais  peu  large  ;  un  cou  et  des  épaules 
bien  développées  ;  une  poitrine  convexe  dans  sa  partie  antéro-supérieure  ;  des  in- 
curvations rachidiennes  alternatives  très-prononcées,  le  bassin  se  trouvant  reporté 
très-obliquement  en  arrière  ;  des  membres  forts,  musclés,  bien  proportionnés  ; 
des  mains  et  des  pieds  petits  et  bien  modelés  ;  une  stature  mojenne  ;  une  grande 
énergie  ;  du  courage  ;  une  extrême  agilité,  une  grande  souplesse  ;  de  la  grâce,  de 
l'élégance,  etc. 


Après  s'être  longuement  arrêté  à  rechercher  les  caractères  anthropologiques 
des  peuples  de  race  ibérienne,  il  importe  actuellement  d'indiquer  ceux  des  peu- 
ples immigrés  qui  vinrent  dans  nos  pays  occidentaux  des  contrées  trànsrhénam  s, 
ainsi  que  l'indique  Ammien  Marcellin  (/.  c.  xv,  9). 

Ces  peuples  d'oulre-Rhin,  sont  ceux  de  race  germanique,  dont  les  caractères 
anthropologiques  nous  sont  indiqués  par  divers  auteurs,  principalement  par  Tacite. 
Cet  historien  qui  considère  les  Germains  comme  indigènes  et  n'ayant  été  altérés 
par  le  mélange  d'aucun  autre  peuple,  quoique  très-nombreux,  nous  les  repré- 
sente comme  offrant  tous  la  même  conformation  :  des  yeux  bleus  et  féroces,  d  's 
cheveux  roux,  une  haute  stature,  des  corps  massifs,  n'ayant  de  vigueur  que  pour 
un  premier  choc,  ne  résistant  ni  à  la  fatigue,  ni  au  travail,  ni  à  la  soif,  ni  à  la 
chaleur,  mais  au  contraire  supportant  bien  le  froid  et  la  faim.  Chez  eux,  selon 
cet  auteur,  la  puberté  aurait  été  tardive  ;  leurs  mœurs  étaient  sévères.  César  nous 
dit  qu'ils  regardent  la  puberté  tardive  comme  favorable  à  l'accroissement  de  la 
taille  et  au  développement  des  forces,  et  considèrent  comme  très-honteux  pour  le 
jeune  homme  d'avoir  des  relations  sexuelles  avant  l'âge  de  vingt  ans. 

Ipsos  Germanos  indigenas  crediderim  (Tacite,  De  mor.  Germ.,  II.) 

...  Qui  Germaniœ  populos  nul  lis  aliis  aliarum  nationum  connubiis  infectos, 
propriam  et  sinceram,  et  tantum  sui  similem  gentem  exstitisse  arbitrantar. 
Unde  habitus  quoque  corporum,  quanquam  in  tanto  hominum  numéro,  idem 
omnibus  :  truces  et  cœrulei  ocidi,  rutilœ  comœ,  magna  corpora,  et  tantum  ad 
impetum  valida  :  laboris  atque  operum  non  eadem  patientia  :  minimeque 
sitim  œstumque  tolerare,  frigora  atque  inediam  cœlo  solove  adsueverunt 
(Tacite,  De  mor.  Germ.,  IV). 

Sera  juvenum  venus,  eoque  inexhausta  pubertas  :  nec  virgines  festinantur 

(De  mor.  Germ.,  XX). 

Quanquam  severa  illic  matrimonia  :  nec  ullam  morum  partem  magis  lau- 
daveris  (De  mor.  Germ.,  XVIII). 

Qui  diidissime  impubères  permanserunt,  maximum  inter  suos  ferunt  tan- 
dem :  hoc  ali  staturam,  ali  vires  nervosque  confirmari  putant.  Intra  annum 
vero  vicesimum  femince  nolitiam  habuisse  in  turpissimis  habent  rébus... 
(César,  De  Bello  qallico,  lib.  VI,  cap.  xxi). 

Cette  race  germanique,  à  laquelle  semblent  se  rattacher  les  Goths,  auxque  s  t  ro- 
cope  assigne  les  mêmes  caractères  anthropologiques  :  peau  blanche,  cheveux  blond., 
grande  stature,  paraît  avoir  joui  d'une  grande  fécondité,  car  Jornandes  regarde 
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la  Scanzia,  la  Scandinavie,  ancien  pays  des  Goths  comme  la  fabrique  des  peu- 
ples, la  matrice  des  nations.  D'ailleurs  Dudon  de  Saint-Quentin,  Guillaume  de 
Jumièges  (in  Duchenne,  Scriptor.  norm.,  p.  62  et  221),  Paul  Diacre  (Histo- 
ria  Longobard.,  1.  c,  ch.  n),  et  plusieurs'autres  anciens  chroniqueurs  cites  par 
M.  Depping  {Hisl.  des  Invasio7is  des  Normands,  1826,  Paris,  p.  5,  20,  267- 
272),  s'accordent  également  à  signaler  la  grande  fécondité  des  habitants  du  Nord, 
des  peuples  de  race  germanique  septentrionale. 

roTÔoi. . .  Ivjxol  yàp  âizœj-îç  rà  coipaTa  tl  eiai  /.ai  t«ç  xd^aç  Savroi,  EÙp^x.et;  tî  xai 
àya'joizàs  o^d;...  (Procope,  De  bello  vandalico,  1. 1,  §  1  et  2). 

....  Scanzia  insula  quasi  officina  gentium,  aut  certe  velut  vagina  nationum 
(Jornandès,  De  Getarum  sive  Golhorum  origine  et  rebns  gestis,  ch.  iv). 

Les  Cimhres,  que  Strabon  (1.  VII,  cap.  n,  §  4),  Pline  (1.  IV,  cap.  xxvm),  Tacite 
(De  mor.  Germ.,  XXYIII)  ne  paraissent  nullement  différencier  des  autres  Ger- 
mains ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  d'après  Plutarque,  étaient  généralement 
regardés  comme  de  race  germanique,  vu  les  grandes  proportions  de  leurs  corps  et 
la  couleur  bleue  de  leurs  yeux.  Kcù  p&i<rra  psv  dy.â'Cov-o  (Kîuêpovç)  Feppavixà  yévn 
xafiqxôvroiv  è—L  tov  âopstov  «xîavov  slvai  toîç  ^eyiBetjt  twv  (7&>uâTwv  xaî  rç  %a.pon6- 

■rr-i  rîiv  èu.ftœzw  (Plutarque,  Marius,  §  XI,  texte  et  trad.  lat.  de  Doelmer,  coll. 
Didot). 

Ainsi  donc  les  Cimbres  semblent  devoir  être  considérés  comme  des  peuples 
de  race  véritablement  germanique,  ainsi  que  le  pensent  MM.  J.-A.-N.  Périer 
(Fragments  ethnologiques,  Troisième  fragment  sur  la  fraternité  entre  les  Gaëls 
et  les  Cymri,  Paris,  1857),  et  Georges  Pouchel  (Bull,  de  la  Soc.  d'antkrop., 
t.  I,  p.  27,  1859).  D'ailleurs  il  est  bon  de  remarquer  que  le  nom  de  Germain 
n'ayant  primitivement  été  pris,  selon  Tacite  (De  mor.  Germ.,  II)  que  par  lesTun- 
gres,  Tungri,  lorsqu'ils  franchirent  le  Rhin,  tandis  que  ceux  de  Kimmériens  et 
de  Cimbres  paraissent  avoir  été  connus  bien  antérieurement,  cette  race  germa- 
nique pourrait  au  moins  aussi  bien  être  désignée  sous  la  dénomination  de  race 
kimmérienne  ou  cimbrique. 

L'origine  germanique  d'une  grande  partie  des  Belges  attestée  pàr  César  (De 
Bell,  gall,  1.  II,  cap.  iv), Tacite  (De  mor.  Germ.,  II  et  XXXIII),  Strabon  (I.  IV, 
cap.  ni,  £  4)  indique  suffisamment  leurs  caractères  ethniques. 

Non-seulement  le  nom  de  Gaëls  ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment ,  semble 
être  analogue  à  celui  de  Belges,  soit  anciennement  dans  le  nord  des  Gaules,  soit 
actuellement  encore  dans  le  pays  de  Galles  ou  des  Welsh,  et  en  Belgique  en  partie 
peuplée  de  Wallons;  non-seulement  on  peut  faire  remarquer  que,  d'après  Justin 
(1.  XXIV,  g  V)  et  Pausanias  (1.  X,  ch.  xix,§5,  p.  516),  le  Brenn  ou  chef  de  guerre 
des  Gall-.  qui  allèrent  piller  le  temple  de  Delphes,  rappelait  par  son  nom  de  Bel- 
gius,  BOqtOf,  le  nom  du  peuple  Delge,  Bclgœ,  B&yat.  Mais,  outre  la  parenté  ethni- 
que paraissant a«rir existé  entre  les  Gaëls  et  les  Belges,  il  faut  se  rappeler  que 
Diodore  de  Sicile  qui  distingue  les  Gaëls,  r«Wt,  des  Celtes,  Ks)-oi,  après  avoir 
signalé  la  parenté  des  premiers  avec  les  Cimbres  qu'on  vient  de  voir  être  de  race 
germanique,  et  les  avoir  considérés  comme  les  plus  occidentaux  des  peuples  cim- 
rnériens  s'étendant  dans  les  pays  maritimes  Septentrionaux  depuis  l'Océan  jusqu'à 

la  S'Uhieou  Russie  actuelle,  remarque  que  leurs  enfants  pour  la  plupart  viennent 
au  monde  aveedes  cheveux  blancs,  qui,  avec  l'âge,  prennent  la  couleur  de  ceux  de 
leurs  pères,  et  qu'eux-mêmes  sont  d'une  taille  élevée  ,  ont  la  carnation  molle,  la 
peau  blanche  et  les  cheveux  blonds.  Ces  caractères  anthropologiques  idenliques  à 
ceux  des  Germains  explique  comment  Strabon,  dans  un  passage  relatif  à  la 
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nation  galliqne,  <pviov  raMixôv,  et  aux  Germains,  insiste  sur  leur  parfaite  similitude 
sous  le  rapport  physique  et  sous  le  rapport  des  institutions,  et  sur  leur  commu- 
nauté d'origine. 

Tà  Si  itoaSia.  7rap'aÙT0tç  Sx  yEVîr/jç  VKvpyji  noltà.  xceeà  to  nïtivro-y,  irpo%a.ho-na.  Sz 
raXi  ïiÀulaiç  etçi-ô  twv  izizrépuv  zpûpa  tolîç  %pàxi;  ptTa&ffluàxlÇtvat. . .  (Diodore  de 
Sicile,  1.  V,  ch.  xxxn,  texte  ettrad.  de  Miot,  1834  et  p.  273,  Millier  et  Dindorf, 
coll.  Didot). 

Oî  Si  TaXarat  toï;  jxèv  ffwi/aa-iv  etfftv  sùpôxgt;  rat;  Sz  aa.p\i  xaâuyooi  xal  ).evxoî,  raïs 
rr,  <fi>asi  Si  xôt/caç...  Ix  yva-ewç  ÇavSoi...  (Diodore,  1.  V,  ch.xxvm). 

. ..xat  yàp  rjj  ipv<yei  xal  toîç  7ro).iTsvf«c<7iv  i'j.tptpsïç  tlai  xal  <7uyy£veîç  àl).^),oiç  o-jtoi 

(Strabon,  1.  iv',  cap.  iv,  §2,  p.  163,  coll.  Didot). 

Ammien  Marcellin  qui  nous  montre  les  Gaëls,  les  habitants  des  Gaules,  jeunes 
ou  vieux,  à  tous  âges,  aptes  au  service  militaire,  bravant  avec  leurs  membres  en- 
durcis par  la  gelée  et  par  le  travail  assidu,  d'un  cœur  également  ferme  ,  les  plus 
grands  périls,  insiste  aussi  sur  la  stature  élevée,  sur  la  blancheur  de  teint ,  la 
chevelure  rouge,  le  regard  faroucbe,  le  caractère  altier  et  belliqueux  de  la  plu- 
part d'entre  eux,  ainsi  que  sur  la  force,  les  yeux  verts,  les  volumineux  bras,  d'un 
blanc  de  neige,  de  leurs  femmes  qui,  le  cou  gonflé,  frémissantes  de  colère,  frappent 
des  pieds  et  des  mains  comme  avec  des  catapultes. 

Ad  militandum  omnis  cetas  aptissima  :  et  pari  pectoris  robore  senex  ad  pro- 
duction ducitur  et  adultus,  gelu  duratis artibus  etlabore  adsiduo,multa  contem- 
pturus  et  formidanda  (Ammien  Marcellin,  1.  XV,  ca«p.  xn,  p.  45,  coll.  Nisard). 

Celsioris  staturœ  et  candidi  pœne  Galli  sunt  omnes,  etrutili,  luminumque 
torvitate  terribiles,  avidijurgiorum  et  sublatius  insolescentes.  Nec  enim  eorum 
quemquam  adhibita  uxore  rixanlem,  mullo  fortiore  et  glauca  ,  peregrinorum 
ferre  poterit  globus  :  tum  maxime  cum  Ma  inflata  cervice  suffrendens,  ponde- 
ransque  niveau  ulmas  et  vantas,  admistis  calcibus  emittere  cœperit  pugnos,  ut  ca. 
tapidtas  tortilibus  nervis  excussas  (AmmienMarcellin,  1.  c,  1.  XV,  cap.  xn,  p.  45). 

Tite-Live  parle  fréquemment  des  Galli,  Gaëls  d'Italie,  et  des  Galates  d'Asie 
Mineure,  comme  d'hommes  à  la  stature  élevée,  gigantesque;  aux  cheveux  roux, 
au  teint  blanc,  d'une  constitution  charnue  et  molle,  d'un  courage  impétueux  et 
téméraire,  les  portant  à  s'exposer  nus  aux  coups  de  l'ennemi  ;  d'un  caractère 
irascible;  aptes  à  supporter  le  froid  et  l'humidité,  mais  ne  résistant  ni  à  la  soif,  ni 
à  la  chaleur,  ni  à  la  fatigue.  Virgile,  Silius  Italicus,  Glaudien  et  beaucoup  d'autres 
auteurs  s'accordent  également  à  donner  aux  Gaëls,  Galli,  une  chevelure  blonde, 
dorée,  ot  une  peau  remarquablement  blanche. 

Procera  corpora,  promissœ  et  rutilatœ  comœ....  si  primum  impetum  ,  quem 
fervido  ingénia  et  cœca  ira  effundunt,  sustinueris;  (luunt  sudore  et  lassitudinc 
membra  ,  lobant  arma  ;  mollia  corpora  ,  molles  ubi  ira  consedit  animos,  sol, 
pulvis ,  sitis ,  nt  ferrum  non  admoveas ,  prostemunt  (Tite-Live,  Hist.  font., 
I.  XXXVIU,  cap.  xvn,  p.  50-52,  texte  et  trad.,  D.  Durcau  de  Lamalle  et  Noël). 

...  Sunt  fusa  et  candida  corpora,  ut  quœ  nunquam,  nisi  in  pugna,  nuden- 
tur  :  ita  et  plus  sanguinis  e  imita  carne  fundebatur,  et  fœdiorespatebantplagœ, 
et  candor  corporiim  magis  sanguine  atro  maculabalur  (1.  c,  1.  XXX\  111,  cap.  xxi, 
p.  66). 

. . .  Aspeclus  virorum  lerrebal,  qui  eximiaspecieet  magnitudine  corpoi  «m. .  •  ? 
(1.  XX,  cap.  XM  ,  p.  454). 

...  Ex  his  (Germanis)  Gallisque  caplivi  forma,  siaturaque,  corporis  in- 
genti...  (1.  XX,  cap.  i.v,  p.  476). 
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...  Gens,  humorique  ac  frigori  assueta,  cumœstu  et  angore  vexati . . . ,  more 

rentur...  (1.  V,  cap.  xlviii,  p.  178). 

Aurea  casaries  ollis  [Gàllîs]  nique  atirèa  vcstis 
Virgntis  lucent  sngulis  ;  tum  lacten  colin 
Aura  innectuntur. 

(Virgile,  Enéide,  1.  VIII,  vers  658-GGO,  p.  500,  coll.  Nisard.) 

Obcumbit  Surmens,  flavmn  qui  ponere  victor 
Cœsnriem  crinemque  tibi,  Gradive,  vovebnt 
Aura  certnnlem,  et  rutilum  sub  verli.ce  nodum. 

(Silius  Italicus ,  Les  Puniques,  t.  IV,  v.  201-3,  p.  267,  coll.  Nisard.) 
...  Tum  flnvn  rcpexo  ■ 
Gullia  crine  ferox... 

Claudien,  Éloge  de  Stilicon,  1.  II,  p.  G51,  coll.  Nisard.  Yoy.  aussi  Invectives  contre  Rufin, 
I.  II,  p.  573.) 

Suivant  Martial,  les  Bretons,  qui,  avant  de  donner  leur  nom  à  la  Grande-Bre- 
tagne, habitaient,  selon  Pline  (ilist.  nat.,  Y.  IV,  cap.  xxxi),  auprès  des  Ambia- 
niens,  c'est-à-dire  dans  les  environs  d'Amiens,  dans  la  Gaule  belgique,  auraient  eu 
également  les  yeux  bleus  et  les  cheveux  blonds.  Tacite ,  comme  preuve  do  l'ori- 
gine germanique  des  habitants  delà  Çalédonie,  ancien  nom  de  l'Ecosse  signifiant 
montagnes  des  Caëls,  Caeldun,  signale  leur  chevelure  rouge  et  leurs  membres 
volumineux  (Tacite,  1.  c,  Agricolœ  vita,  XI). 

Si,  dans  les  poésies  d'Ossian,  il  paraît  être  exceptionnellement  parlé  de  cheveux 
blonds  de  quelques  personnages  entre  autres  de  Coalt ,  de  Crimora  (Poésies 
galliques,  trad.  de  l'anglais  de  Macpberson  par  Letourneur,  1.  c,  t.  I,  p.  67, 1.  II, 
p.  76),  un  vieux  poëme  irlandais,  rapporté  et  traduit  par  O'Connor,  mentionne 
aussi  la  chevelure  blonde  de  ces  montagnards.  En  outre,  l'épitbète  de  cinkfionxan, 
signifiant  lètes  hlanches,  c'est-à-dire  d'un  blond  très-clair,  aurait  été  donnée, 
selon  Keating  et  M.  Prichard,  aux  anciens  Fiibolgs  ou  Belges  d'Irlande,  et  en 
particulier  à  un  de  leurs  rois  nommé  Fiacha  ciïsiNFioniNAN  (Prichard ,  Hist.  nat. 
de  l'homme,  trad.  deRoulin,  t.  I,  p.  264). 

Clnudia  cœruleis  quum  sit  liufina  Dritnnnis 
Edita... 

(Martial,  t.  XF,  f  p.  un,  De  Claudia  liufina,  coll.  Nisard,  éd.  Dubochct,  p.  514.) 
A  eolcoa  albai.\  due  Vos  Docli  Albaniœ  totius 

A  «HLCiCH  feta ,  FOLT-Bi'iiuiE.  Vos  Exercilus  perilorum ,  flavi  comatorum. 

(O'Connor,  Herum  hibernicarum  scriplorcs  veleres,  p.  CXXI,  1814.) 

Peut-être  devrait-on  rapporter  aux  Germains  et  aux  Gaëls  en  particulier  les 
remarques  ,  d'ailleurs  assez  contradictoires  ,  de  Galien  et  de  Yégcce.  Tandis  que 
Galieri  recommande  de  s'abstenir  de  saignées  abondantes  cbez  les  personnes  qui 
ont  Ja  peau  blanche,  une  constitution  molle,  et  qui  transpirent  facilement,  Végèce 
dit  que  iéf  peuples  septentrionaux  ont  moins  de  jugement  ,  mais  qu'emportés  par 
le  sang  dont  ils  abondent,  ils  vont  aux  combats  avec  impétuosité.  Aussi  conscille- 
l-il  de  tirer  les  levées  de  ces  climats  tempérés  où  le  soldat  ail  assez  de  sang  pour 
mépriser  bs  blessures  et  la  mort,  et  où  l'on  trouve  aussi  celle  intelligence  qui 
maintient  |e  bon  ordre  à  la  guerre  et  qui  n'est  pas  moins  utile  dans  les  combats 
que  dans  les  COWeîls  (Galien.,  De  curandi  ratione  per  snmpiinis  niissionrm,  t.  VI, 
cap.  I.",  p.  10.  df  |'éd.  m  fol.,  Vcnetiis,  1565.  —  FlttV.  Yegelius  RonaluS,  In- 
ttitutontm  rci  mUilarix,  I.  f,  cap.  ir,  p.  660,  texte  cl  collcct.  Nisard). 

Les  anciens  se  montrent  souvent  surpris  de  Fin  Irépidilé  Héroïque  des  Gaèls.dcs 
Gaulois.  Pausamo»,  lors  du  sac  de  Delphes  par  les  Gaulois,  signale  la  résistance 
opiniâtre  dccerlain-  guerriers ,  les  plus  grands,  les  plus  vigoureux  ,  qui,  assaillis 
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de  tous  côtés  ,  la  plupart  blessés,  entouraient  le  Brenn.  Ce  même  auteur,  Diodore 
de  Sicile  et  Justin  nous  disent  aussi  que  ce  Brenn,  également  blessé,  après  avoir 
rallié  son  armée,  après  avoir  remis  le  commandement  à  son  lieutenant,  se  donna 
la  mort  d'un  coup  de  poignard  (Pausanias,  Phocide,  1.  X,  cap.  xxm,  £  2,  n°  12, 
p.  523-4,  Dindorf,  coll.  Didot.  —  Diodore  de  Sicile,  1.  XXII,  ix.  —  Justin' 
1.  XXIV,  c.  vin). 

Si  Tacite  signale  les  mœurs  sévères  des  femmes  germaines  {De  mor.  Germ., 
XVIII),  Tite-Live  et  Plutarque  insistent  longuement  sur  la  cbasleté  des  femmes 
Gimbres,  des  Gala  tes  Camma  et  Chiomara  (Tite-Live,  Hist.  rom. ,  1.  XXXVIII, 
c.  xxiv.  —  Plutarque,  M-arius,  XXVII,  p.  502,  et  De  mulierum  virlutibus] 
XX-XXI,  etc.,  p.  318-9,  coll.  Didot).  Ainsi  que  ce  dernier  auteur,  Florus  et 
G.  Orose  rapportent  qu'après  la  défaite  de  leurs  maris  et  de  leurs  frères  dans  les 
plaines  de  Vercellœ ,  Verceil,  les  femmes  Cimbres  n'ayant  pu  obtenir  de  Marius 
d'être  attacbées  comme  esclaves  aux  Vestales  afin  de  se  soustraire  à  la  brutalité 
des  soldats,  ut  sibi  inviolata  casLitate,  tuèrent  leurs  enfants,  s'entreluèrent,  se 
pendirent  avec  leurs  propres  cheveux  aux  arbres,  aux  jougs  de  leurs  chars,  ou 
trouvèrent  la  mort  en  s'altachant  par  le  cou  aux  pieds  de  leurs  chevaux.  L'une 
d'elles  fut  trouvée  pendue  avec  ses  deux  fils  pendus  à  ses  pieds  (Florus,  Epitome, 
1.  111,  cap.  m,  p.  75,  Argentoratum,  1810.  —  Paulus  Orosius,  Hist.  lib.,  1.  Y, 
cap.  xv,  folio  lxiii,  Parisiis,  1524). 

A  la  race  germanique  septentrionale,  de  grande  stature,  à  laquelle  appartenait 
le  fameux  Tbeutoboch  Theutobochus,  l'infortuné  chef  des  Tenions,  dont  la  taille 
gigantesque  dépassait  les  trophées  au  triomphe  de  Marius,  Tbeutoboch  qui,  selon 
Florus  (I.  III,  cap.  m)  franchissait  d'un  saut  six  chevaux  rangés  de  front;  à  cette 
race,  de  laquelle  dépendent,  selon  M.  legénéial  Renard,  M.  Holtzmann,  MM.  Acker 
Straling,  Sasse,  et  beaucoup  d'autres  anthropologistes,  les  Gaëls  ou  Gaulois,  aux 
cheveux  blonds,  dont  les  auteurs  anciens,  entre  autres  Tite-Live  (liv.  VII,  cap.xxiv), 
indiquent  les  grandes  proportions  en  leur  appliquant  l'épithète  injurieuse  de 
belluœ,  ordinairement  usitée  pour  désigner  de  grands  mammifères  ;  à  ces  peuples 
gaulois,  belges,  cimbres,  kymris,  ou  germains  septentrionaux,  sont  générale- 
ment rapportés  les  ossements  grands  et  volumineux  des  anciens  dolichocéphales  de 
nos  pays  occidentaux  (G.  Renard,  Lettres  sur  l'identité  des  Gaulois  et  des  Ger- 
mains, in  Bull,  de  l'Académie  de  Belgique,  1856,  t.  XXIII.  —  Holtzmann,  Kelten 
und  Germanen,  Heidelberg,  1855.  —  Acker  Strating,  cité  par  Sasse,  Bull,  de  la 
Soc.  d'anthrop.,  t.  VI,  p.  276). 

Indépendamment  des  dolichocéphales  de  types  spéciaux,  comme  celui  de  Néan- 
derthal,  comme  ceux  des  Eyzies  et  quelques  autres,  précédemment  mentionnés, 
qui  sembleraient  se  rattacher  à  d'anciennes  races  particulières,  sans  entrer  dans  la 
discussion  soutenue  contradictoirement  par  M.  Rroca  et  par  M.  Pruner-Bey  sur 
l'antériorité  ou  la  postériorité  par  rapport  à  la  race  brachycéphale  précédemment 
décrite,  de  la  race  dolichocéphale,  de  haute  stature,  répandue  principalement  dans 
le  nord  de  notre  Europe  occidentale,  on  peut  remarquer  que  les  dolichocéphales 
paraissent  y  avoir  existé  très-anciennement,  ainsi  que  le  constate  M.  Pruner-Bey  en 
admettant  leur  présence  dès  l'âge  de  la  pierre  polie,  ainsi  que  l'établit  M.  Broca  en 
démontrant  leur  coexistence  non-seulement  avec  le  renne,  mais  avec  le  mammouth 
et  autres  grands  mammifères  fossiles.  Des  crânes  dolichocéphales  ont  ainsi  été  re- 
cueillis dans  les  îles  Britanniques  par  M.  Thurnam  dans  les  long  barroivs  de 
l'âge  de  pierre  de  Norton,  de  Fyfield,  de  Figheldean  et  de  Tilshead  ;  — en  France, 
dans  le  Lchm  d'Eguisbeim,  non  loin  d'une  molaire  à'Eleplias  primigenius,  dans 
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le  département  du  Haut-Rhin,  par  M.  Faudel  ;  —  dans  une  carrière  de  Clichy, 
avec  des  ossements  d'éléphant  et  de  rhinocéros,  par  M.  Eugène  Bertrand  ;  — dans 
la  caverne  de  Sorgue  du  Larzac,  dans  le  département  de  l'Aveyron,  par  M.  de 
Sambucy  ;  —  dans  la  grotte  sépulcrale  d'Aubussargues,  avec  des  objets  en  pierre 
taillée,  dans  le  département  du  Gard,  par  M.  Àurès;  — dans  la  caverne-abri  de 
Lafave,  à  Bruniquel,  par  M.  Brun;  — dans  l'allée  couverte  ou  long  barrow  de 
risle-Àdam,  exploré  par  M.  Serres,  monument  primitif  analogue  à  celui  de  Cha- 
înant fouillé  par  M.  le  comte  de  Lavaulx  dans  le  département  de  l'Oise,  et  à  celui 
d'où  provenaient  également  les  anciens  crânes  dolichocéphales  de  Bellovaques,  dont 
M.  Pruner-Bey  a  donné  les  mensurations  crâniométriques  ;  —  sous  le  monument 
mégalithique  de  Yauréal,  dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  par  M.  de  Caix  de 
Saint-Àymour  ;  —  dans  le  round  barrow  et  le  cromleckh  de  Mainlenon,  par 
MM.  Lamy  et  Leguay  ;  —  dans  le  coffre  de  pierre  ou  stone  cist,  stone  coffin  du 
jia>e  Beker>os,  butte  du  crieur  de  nuit  de  Quiberon,  par  M.  de  Closmadeuc  ;  — 
dans  le  tumulus  de  Genay,  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  par  M.  Bruzard; 
et  dans  maintes  autres  sépultures  anté-historiques,  ou  au  moins  fort  anciennes. 
(Pruner-Bey  et  Broca,  Question  anthropologique,  in  Congrès  intern.  d'archéol. 
et  d'anthrop.  préhislor.,  p.  545-550  et  567-402,  et  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop., 
2esér.,  t.  III,  p.  454  et  584,  etc.  — Thurnam,  Crânes  Bretons  et  Gaidois  ; 
crânes  extraits  des  long  barrows  de  la  Grande-Bretagne,  in  Bull,  de  la  Soc. 
d'anthr.,  t.  V,  p.  595;  2e  sér.,  t.  II,  p.  557,  676,  et  t.  III,  p.  667,  etc.  — 
Serres,  Comptes  rendus  de  l'Ac.  des  sciences,  2e  sem.,  1854,  t.  XXIX,  p.  514; 
voy.  aussi  2e  sem.,  1855,  p.  518,  et  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  IV,  p.  587. 
—  Pruner-Bey,  Bésultats  de  crâniométrie,  in  Mém.  de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  II, 
tableau  2,  Bellovaques.  —  Faudel,  Découverte  d'ossements  humains  fossiles 
dans  le  Lelmi  de  la  vallée  du  Rhin,  à  Eguisheim,près  de  Colmar,  in  Acad.  des 
sciences,  22  oct.  1866;  mBidl.  de  la  Soc.  géologique  de  France,  janvier  1867, 
n°  1  ;  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  2e  sér.,  t.  II,  p.  129.  —  Voy.  les  Bull,  de 
la  Soc.  d'anthrop.  pour  les  crânes  présentés  et  mesurés  par  Pruner-Bey,  Broca, 
Hamy,  Berfillon,  et  découverts  par  Eugène  Bertrand,  2e  sér.,  t.  III,  p.  529,  574, 
408;  par  de  Sambucy,  l'e  sér.  t.  VI,  p.  29  et  492;  par  Aurès,  2e  sér.,  t.  I, 
p.  20|,  206;  par  Brun,  2e  sér.,  1. 1,  p.  48,  etc.;  par  de  Lavaulx,  1»  sér.,  t.  IV, 
p.  513  ;  t.  V,  p.  5  et  656  ;  par  de  Caix  de  S  lint-Aymour,  2e  sér.,  t.  II,  p.  664  et 
685  ;  par  Lamy  et  Leguay,  lre  sér.,  t.  V,  p.  884,  etc.;  par  de  Closmadeuc,  lre  sér. 
t-  VI,  p.  74,  etc.;  par  Bruzard,  2e  sér.,  t.  IV, p.  89,  91,  etc.,  etc.). 

D'ailleurs  ces  crânes  dolichocéphales  se  montrent  en  proportion  encore  plus 
considérable  dans  les  sépultures  de  nos  départements  du  Nord  à  partir  de  l'inva- 
sion des  Francks,  également  d'origine  germanique  septentrionale;  ainsi  qu'en  té- 
moignent ceux  recueillis  à  Hardcnthum,  près  de  Marquise,  dans  le  département 
du  Pas-de-Calais,  par  MM.  Haîgnéré  et  llamy  ;  à  Clielles  et  à  Champlieu,  près  de 
Pierrefonds,  dans  le  département  de  l'Oise,  par  M.  Broca;  à  Clayes,  dans  celui 
d'Eure-et-Loir,  par  M.  de  Belfort;  à  Chouy,  dans  le  département  de  l'Aisne,  par 
moi,  etc.  Hlarriv,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  2e  sér  ,  t  II  p  26l>  et  l  III  p 
25.  -  Broca,  /;„//.,  {*  gér.,  t.  IV,  p.  464,  5U,  et  2*  sér., 't.  III,  p.  60.  —  De 
Belfort,  Bull.,  2'  sér.,  t.  III,  p.  205,  280.  -Lagneau,  Bull.,  1-  sér.,  t.  VI, 
p.  496,  etc.). 

L'étude  «téologiqpe  de  ces  grands  dolichocéphale  permet  de  leur  assigner 
comme  caractères  ethniques,  non-seulemeul  la  dolicbocéphalie  et  de  «randes  pro- 
portions, mais  un  front  large,  droit,  un  peu  fuyant  vers  le  haut,  des  bosses  parie- 
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laies  situées  en  arrière,  un  occipital  saillant  postérieurement,  à  |  artie  inférieure 
presque  horizontale,  des  apophyses  masloïdes  peu  volumineuses,  peu  saillantes 
extérieurement  et  dirigées  en  avant  ;  des  arcs  zygomatiques  peu  écartés  ;  une  face 
haute,  orlhognathe  ;  des  orhites  hautes,  modérément  larges  ;  des  os  malaires  peu 
saillants;  des  maxillaires  supérieurs  hauts  et  droits;  une  mâchoire  inférieure 
haute  et  massive  ;  des  humérus  longs,  volumineux,  ne  présentant  pas  de  perfora- 
tion de  la  fosse  olécranienne  ;  des  fémurs  longs,  volumineux,  peu  courhés  antéro- 
pôstériéurement,  à  col  long,  épais  et  horizontal;  etc.  (voy.  les  caractères  du  tvpe 
dolichocéphale  regardé  comme  celtique  par  M.  Pruner-Bey ,  Bull,  de  la  Soc. 
d'anthr.,t.  V,  p.  079  ;  t.  VI,  p.  462  ;  2e  sér.,  1. 1,  p.  455,  etc.,  aipsî  que  ceux  du 
type  dolichocéphale  mérovingien  observé  par  M.  Broca,  2e  sér.,  t.  111,  p.  58  <  i 
ailleurs). 

MM.  Lebret,  Broca  et  Gratiolet  ont  rappelé  que,  d'après  MM.  Aitken  Meigs, 
E.  Huschke,  la  capacité  crânienne  dans  la  race  germanique  serait  en  général  con- 
sidérable ;  cette  grande  capacité  crânienne  et  le  poids  élevé  de  l'encéphale  parais- 
raissant  d'ailleurs  se  trouver  en  rapport  avec  la  haute  stature  de  cette  race 
(Lebret ,  Rapport  sur  la  collection  de  crânes  humains  de  l'Acad.  des  science* 
de  Philadelphie  (coll.  deMorton),  in  Comptes  rendus  et  Mém.  de  la  Soc.  de  Bio- 
logie hum.,  p.  89,  1857,  publiés  en  1858.  — Aitken  Meigs,  Catalogue  Âcad., 
Philadelphie,  1857,  p  .17;  et  p.  257  deNottet  Gliddon,  Indigenous  Races  of  the 
Earth,  Philadelphie,  1857,  iu-8.  —  Emile  Huschke,  Sehadel,  Hirn  und  Seele 
nach  Alter,  Geschlecht  und  Race,  Iéna,  1854,  in-folio,  5,  GO.  —  Broca  et  Gra- 
tiolet, Discussionsur  le  volume,  le  poids  et  la  forme  du  cerveau,  1861,  in  Bull, 
de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  II,  p.  185,  420,  452,  441-445). 

Après  l'indication  de  ces  caractères  ostéologiques,  il  importe  de  rappeler  les 
principaux  caractères  signalés  par  divers  observateurs  sur  les  représentants  actuels 
de  cette  race  grande,  blonde  et  dolichocéphale  de  notre  Europe  occidentale,  sur 
les  descendants  de  ces  Belges,  Cimbres  ou  Cymris,  auxquels  M.  Périer  reconnaît 
une  origine  germanique,  de  ces  Gaulois  que  M.  Boget  de  Belloguet  rapproche  aussi 
du  type  germanique  (Périer,  Fragments  ethnologiques,  5e  fragm.,  p.  03, 
82,  elc.  —  Boget  de  Belloguet,  Ethnogénie  gauloise,  p.  509,  conclusions  1,  2. 
5,  etc.,  1801). 

Les  habitants  de  la  West-Frise  nous  rappelleraient  encore  de  nos  jours,  les  ca- 
ractères anthropologiques  des  anciens  Germains,  décrits  par  Tacite.  Les  «  hommes 
d'une  taille  communément  élevée,  plus  svelte  que  large,  aux  épaules  un  peu 
étroites,  suivant  M.  Lubacb,  ont  le  visage  ovale  et  allongé,  le  nez  ordinairement 
grand,  droit  ou  un  peu  courbé,  avec  la  pointe  descendant  un  peu  plus  bas  que 
les  ailes  ;  souvent  la  mâchoire  inférieure  n'est  pas  aussi  avancée  que  la  supérieure. 
Ils  ont  les  yeux  bleus  ou  gris,  les  cheveux  jaunes,  blonds  ou  d'un  brun  clair,  la 
peau  d'une  blancheur  éclatante  surtout  chez  les  femmes  »  (Lubach,  Les  Habitants 
de  la  Néerlande,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.,  t.  IV,  p.  493-494  |. 

En  Flandre,  M.  Vander-Kuitlere  retrouverait  fréquemment  le  même  type,  aux 
cheveux  presque  blancs  dans  l'enfance,  blancs  ou  châtains  à  l'âge  adulte,  aux  yeux 
clairs,  au  teint  frais  (Rech.  sur  l'etlinol.  de  lu  Belgique,  p.  00,  1872). 

William  Edwards  assigne  à  peu  près  les  mêmes  caractères  aux  Kymris  qui  au- 
raient peuplé,  suivant  lui,  principalement  le  Nord  de  notre  pays.  «  La  tôle,  dit  ce 
savant  observateur,  est  longue,  le  front  large  et  élevé  ;  le  nez  recourbé  la  pointe 
en  bas,  et  les  ailes  du  nez  relevées;  le  menton  est  fortement  prononcé  en  avant. 
Les  cheveux  sont  en  général  légers;  et  la  taille  est  très-élcvée  et  très-grêle  u 
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[Fragment,  d'un  Mémoire  sur  lesGaëh,  iïtMém.  de  la  Soc.  ethnologique,  t.  II, 
Ire  partie,  1845.  p.  18,  etc.). 

Quelques  recherches  de  M.  Beildoe,  de  Clifton,  sur  la  coloration  des  yeux  et  des 
cheveux  chez  les  habitants  de  quelques  localités  du  nord  de  la  France,  tendraient 
à  montrer  que,  malgré  le  mélange  avec  les  races  occupant  antérieurement  le 
pays, les  immigrants  blonds,  à  yeux  bleus,  d'origine  germanique,  y  comptent  encore 
de  nombreux  représentants.  Selon  cet  anthropologiste,  il  en  serait  de  même  dans 
quelques  comtés  du  midi  de  l'Irlande;  vraisemblablement  par  suite  de  la  présence 
des  descendants  des  anciens  Firbolgs  et  aussi  des  Anglo-Saxons,  et  de  nombreux 
immigrants  flamands  (Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  ,  t.  VI,  p.  507,  et  t.  II, 
p.  50*2-507).  Quoique  les  clans  celtiques  du  nord  de  l'Irlande  immigrés  dans  les 
montagnes  occidentales  d'Fcosse  aient  dû  mêler  leur  sang  avec  celui  des  anciens 
Calédoniens  aux  cheveux  roux,  mentionnés  par  Tacite  (Agric.  vit.,  XI),  selon  Pri- 
chard,  actuellement  encore  dans  certains  districts  particuliers  et  dans  quelques 
vallées  du  haut  pays,  on  remarque  que  la  majorité  des  habitants  a  les  cheveux 
roux  (Prichard,  Hist.  nat.  de  l'homme,  trad.  de  Houlin,  t.  I,  p.  264-705  ;  Paris, 
1845).  Pareillement  M.  Mac  Lean  décrit  dans  ces  montagnes  un  type  de  grande 
stature,  dolichocéphale,  à  face  allongée,  à  nez  proéminent,  à  menton  un  peu 
trapézoïde,  aux  yeux  souvent  gris,  ou  bleu  gris,  aux  cheveux  d'un  jaune  roux,  etc. 
(On  the  Comparative  Anthropologg  of  Scotland,  in  The  Anlhropological  Review 
julg,  1806,  t.  IV,  p.  219). 

Un  marchand  de  postiches  en  cheveux  me  disait  que  l'on  tirait  d'Allemagne 
beaucoup  de  cheveux  blonds,  jaunes,  roux,  généralement  gros  ;  qu'en  Belgique, 
principalement  dans  les  environs  de  Courtray,  se  faisait  un  grand  commerce  de 
cheveux  généralement  de  mêmes  teintes,  mais  peut-être  un  peu  plus  fins;  enfin 
que  dans  le  nord  de  la  France,  surtout  dans  le  voisinage  du  Catelet,  petite  ville  du 
département  de  l'Aisne,  dans  laquelle  pour  cette  région  se  concentrait  cet  étrange 
commerce,  on  trouvait  également  beaucoup  de  chevelures  blondes.  Suivant  M.  Paul 
Parfait,  delà  Belgique,  qui  annuellement  fournirait  8,000  kilogrammes  de  cheveux, 
proviendraient  les  plus  fins  et  les  plus  blonds,  mais  ils  seraient  peu  abondants,  puis- 
qu'eu  moyenne  il  faudrait  douze  chevelures  pour  égaler  un  kilogramme, c'est-à-dire 
le  double  qu'en  Italie.  Ce  peu  de  poids  deschevelures  hlondesde  Belgique  tiendrait-il 
à  l'état  de  misère  portant  atteinte  au  développement  physiologique  des  cheveux, 
ou  engageant  h:s  malheureuses  femmes  à  les  vendre  avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  de 
croître?  On  serait  porté  à  le  penser,  du  moins  pour  les  cheveux  provenant  des 
pauvres  villages  des  Flandres,  Vlaandcren,  lorsqu'on  voit  les  commerçants  en  che- 
velures distinguer  les  cheveux  maigres  sous  la  triste  dénomination  de  cheveux 
de  la  faim  (P.  Parfait,  Les  Chasseurs  de  chevelures,  in  le  Siècle,  50  mai  1866). 

Selon  M.  Pruner-lJey  les  cheveux  blonds  appartenant  aux  individus  de  race 
germanique  présenteraient  une  section  ovale  et  régulière  (De  la  chevelure  comme 
caraciér istîque des  races,  n°  22  ;  in  Mcm.  delà  Soc.  d'anthr.,  t.  II,  p.  26). 

Par  suite  d'une  ossature  massive,  les  extrémités  des  membres,  dans  la  race  ger- 
manique, mot  généralement  grosses  et  foi  tes.  Un  fabricant  de  gants  me  signalait 
Ifi  volume  considérable  des  mains,  surtout  des  poignets,  cl  moi-même  j'ai  lait 
la  même  remarque  rhez  quelques  femmes  blondes  du  nord  de  l'Allemagne. 

M.  Dochetnw  (dé  Boulogne)  en  Observant  chez  certains  habitants  de  nos  dépar- 
tements du  Nord,  en  particulier  chez  ceux  d'Andiescllc,  près  de  Houlogne,  les 
grandes  dimensions  des  mains  et  des  pieds  plus  ou  moins  plats,  une  certaine  rec- 
titude du  racbisel  du  bassin,  aux  courbes  peu  accentuées,  donnant  un  peu  de  rai- 
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(leur  à  la  démarche;  M.  Giralclès,  en  remarquant  la  forme  en  pain  de  sucre  plus 
conique  qu'hémisphérique  des  seins  des  nourrices  de  nos  déparlements  du  Nord- 
Est,  paraissent  également  avoir  signalé  quelques-uns  des  caractères  propres  aux 
descendants  des  Belges  d'origine  germanique  (Duchenne,  Étude  physiologique 
sur  la  courbure  lombo-sacrée,  in  Archives  de  médecine,  1866,  t.  Ylll,  p.  544. 
—  Giraldès,  Bidl.  de  la  Soc.  d'anthr.,  2e  série,  t.  I,  p.  637). 

M.  Iluschke  constate  qu'en  général  les  Allemands  ont  le  tuhe  digestif  plus  long 
et  à  parois  plus  épaisses  et  plus  musculeuses  que  les  hahilants  de  la  France,  ce 
que  d'ailleurs  il  attribue  à  leurs  aliments  habituels  plus  abondants  et  plus  lourds. 
Quoique  depuis  les  expériences  de  Herbst  (de  Gœttingue),  sur  la  capacité  pulmo- 
naire, les  recherches  spirométriques  ou  pneumalométriques  de  MM.  Hulchinson, 
Arnold,  Bonnet,  résumées  par  M.  Béclard,  aient  montré  qu'en  général  cette  capa- 
cité est  en  rapport  avec  la  taille,  M.  de  Jouvencel,  qui  s'appuie  également  de 
l'opinion  de  M.  Henri  Martin,  insiste  sur  le  grand  développement  des  organes  di- 
gestifs, et  le  moindre  développement  relatif,  non  pas  absolu,  des  organes  respira- 
toires chez  les  Allemands,  dont  la  conformation  thoracique  motiverait  en  Prusse 
la  forme  aplatie,  peu  bombée  des  cuirasses  usitées  dans  l'armée.  M.  Godron  re- 
marque également  chez  les  Alsaciens,  contrairement  à  ce  que  l'on  observe  chez 
les  Lorrains,  que  les  organes  digestifs  prédominent  sur  les  organes  respiratoires, 
et,  insiste  sur  quelques  autres  caractères  différentiels  physiques,  intellectuels, 
artistiques,  comme  l'aptitude  musicale,  qui  sont  sans  doute  propres  à  la  race  ger- 
manique (E.  Iluschke ,  Traité  de  splanchnolologie,  trad.  franç.  par  Jonrdan, 
t.  V  de  Y  Encyclopédie  anatomique.  Paris,  1845,  in-8,  p.  61,  cité  par  Godron, 
Études  ethnologiques  sur  les  origines  des  populations  lorraines.  Nancy,  1862, 
p.  37-38,  broc.  in-8.  —  Herbst,  Capacité du  poumon  dans  l'état  de  santé  et  de 
maladie,  in  Archiv  fur  Anatomie  und  Physiologie  ,  1828,  et  Arch.  génér. 
de  méd.,  t.  XXI,  p.  412-8,  1829.  —  Ilutchinson  ,  On  the  Capacity  of  the  Lungs 
and  on  the  Respiratory  Functions,  in  Transactions  of  the  Med.  Chirurg.  Society 
of  London,  t.  XXIX,  1846,  et  Thorax,  mTodd's  Cyclopediaof  Anal.  andPhys. 
1850.  — Arnold,  Ueber  die  Athmungs-Grôsse  des  Menschen  (De  la  capacité  res- 
piratoire de  Vhomme),  Ileidelberg,  1855.  —  Bonnet,  Application  du  compteur  à 
gaz  à  la  mesure  de  la  respiration,  in  Compt.  rend,  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  XLI1 
et  XLIll.  —  Béclard,  Traité  élémentaire  de  physiologie  humaine  ,  5e  éd. 
p.  359,  etc.,  1866.  —  De  Jouvencel,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  11,  p.  465). 

Basées  sur  les  documents  statistiques  recueillis  par  MM.  Uevot,  Sislach  et  Bou- 
din, les  recherches  elhnologiques  de  M.  Broca  sur  les  exemptions  du  service  mi- 
litaire pour  défaut  de  taille  en  montrant  que  dans  nos  départements  du  Nord-Est 
correspondant  à  l'ancienne  Gaule  Belgique,  la  proportion  des  exemptés  est  beau- 
coup moindre  que  dans  la  plupart  des  autres  départements  de  la  France,  et  surtout 
quedansccux  du  centre  et  de  notre  Bretagne,  faisant  partie  de  l'ancienne  Gaule  cel- 
tique, met  en  évidence  l'influence  des  immigrants  germaniques  de  haute  stature 
sur  la  population  encore  existante.  Pareillement  Boudin,  en  étudiant  la  réparti- 
tion proportionnelle  des  recrues  de  grande  taille,  de  plus  de  lm,732,  taille  des 
cuirassiers,  a  mis  à  même  de  reconnaître  que  les  Belges  ou  Gaèls,  dont  les  anciens 
nous  signalent  la  grande  taille,  ont  encore  de  nombreux  descendants  dans  nos 
départements  du  Nord-Est,  qu'ils  peuplèrent  en  partie,  tandis  qu'ils  ne  se  répan- 
dirent vraisemblablement  qu'en  petit  nombre  dans  les  autres  régions  de  la  Gaule, 
à  laquelle  ils  donnèrent  leur  [nom  (Dévot,  Essai  de  stat.  médic  sur  l 'es  prin- 
cipales causes  d'exemptions  du  service  militaire.  .  thèse.  Paris,  29  août  1855. 
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—  Sistach,  Études  stat.  sur  les  infirmités  et  le  défaut  de  taille  considérés 
comme  causes  d'exemptions  du  service  militaire,  mRec.  demém.de  méd.  chir. 
et  pharm.  militaires,  5e  sér.  1 802,  p.  553,  elc.  —  Boudin, |  Traité  de  géographie 
et  de  statistique  médicales,  1857  ;  Études  ethnologiques  sur  la  taille,  mRec.  de 
mém.  de  méd.  chir.  et  pharm.  militaires  1  805  ;  et  De  V  accroissement  de  la  taille, 
î ii  Mém.  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  II,  p.  229,  etc.  — Broca,  Rech.  sur  l'ethnologie 
de  la  France,  et  nouv.  rech.  sur  l'anthropologie  de  la  France,  in  Mém.  de  la 
Soc.  d'unihr.  t.  I,  p.  1-56  et  t.  III,  p.  147-209). 

D'ailleurs  la  croissance  dans  la  race  germanique  se  prolonge  bien  au  delà  de  la 
20e  année.  En  Belgique,  d'après  M.  Quélelet,  les  habitants  grandissent  au  delà  de 
la  25e  année.  De  lm,675  à  25  ans  la  taille  moyenne  de  l'homme  s'élèverait  à  50 
ans  à  l",684.  Dans  le  duché  de  Bade,  en  1840,  selon  M.  Cliampouillon,  les  con- 
scrits de  1858,  exemptés  pour  défaut  de  taille,  ayant  de  nouveau  été  mesurés, 
furent  pour  la  plupart  trouvés  notablement  grandis.  En  Autriche,  M.  Liharzik, 
cité  par  Boudin,  a  également  constaté  l'accroissement  progressif  de  la  taille  jusqu'à 
25  ans  (Quételet,  Mémoire  sur  la  croissance,  in  Annales  d'hyg.  et  de  méd.  lég., 
1851,  t.  VI,  p.  96  et  105  ;  voy.  aussi  1855,  t.  X,  p.  19.  —  Cliampouillon,  Étude 
sur  le  développement  de  la  taille. . . ,  in  Rec .  de  mém.  de  méd.  chir.  et  pharm.  mili- 
taires, 5e  série,  t.  XXII,  p.  240,  1869.  —  Liharzik, in  La  loi  de  la  croissance  et 
de  la  structure  de  l'homme.  Vienne,  1862,  in-4,  p.  7  à  10.  —  Boudin,  Étud. 
ethn.  sur  la  taille,  l.  c,  p.  50  du  tir.  à  part). 

La  puberté  n'est  pas  hâtive  en  Alsace,  disent  MM.  Stœber  et  Tourdes,  ainsi  que 
le  remarquait  Tacite  dix-huit  siècles  auparavant,  à  propos  des  Germains  (cap.  XX). 
En  effet,  chez  les  femmes  de  la  race  germanique,  la  menstruation  paraît  se  mani- 
fester assez  tardivement.  D'après  les  documents  statistiques  relatifs  à  l'âge  moyen, 
lors  de  la  première  menstruation, de  1 ,941  jeunesiillesblondes,observéesparM.Louis 
Mayer  Cde Berlin),  de  1 57  filles  de  Gœttingue  observées  par  Osiander,  de  5,840  filles 
de  Copenhague  observées  par  M.  Bawn  et  Leog,  de  1,249  Alsaciennes  observées  par 
MM.  Slolz  et  Lévy  et  aussi  de  quelques  jeunes  tilles  blondes  observées  à  Paris  par 
M.  Brierre  de  Boismont,  et  quelques  autres  médecins,  cet  âge  moyen  de  la  puberté 
féminine  devrait  être  approximativement  d'au  moins  16  ans.  Le  développement  tar- 
dif de  la  race  germanique  explique  pourquoi,  en  Saxe,  la  loi  ne  permettrait  pas  le 
mariage  des  filles  avant  18  ans,  deshommes  avant  21  ans,  ainsi  que  l'indique  M.  Ber- 
tillon  (LouisMayer,  Exposé  statistique  de  la  menstruation  dans  /' 'Allemagne  septen- 
trionale, in  Congres  méd.  international  de  PariseniSGl ,  p.  212, 1868.  —  Osian- 
(fer,  Diss.  inmed.  defluxu  menslruo atque uteri  prolapsu, in-4, Gœttingue,  1808, 
et  bmkvmrdigkeilen  fiïr  die lleilhunde  undGcburtshulfe,  nov.  i  795. — Ravvn,  Bi- 
bliolhek  for  Lœgcr, janv,  1850  ;  sa  statistique  et  celle  de  Léog  ont  été  publiées  par 

Tilt,  in  Monlhly  Journal  of  Médical  Science,  1850,  t.  XI,  p.  289  et  suiv.  Stolzet 

Lévy;  voy.  Stœber  et  Tourdes,  Topographie  et  IJist.  méd.  de  Strasbourg  et  du 
iép.  du  Bas-Rhin,  1864,  p.  267-8.  —  Bricric  de  Boismont,  De  la  menstruation, 
in  Mém.  del'Acad.  de  méd.,  t.  IX,  p.  104,  etc.  Paris,  1841.  —  G.  Lagneau,  Rech. 
comp.  mrja  mcnstruat.  sous  lerap.  ethnolog.,  in  Congrès  méd.  int.  de  1867, 
J.  c.  p.  170,  etc.  —  Bertillon,  art.  Maiiiage,  in  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales,  p.  19,  1872). 

I)>:s  recherches  sur  la  répartition  départementale  des  exemptions  du  service 
militaire,  non  plus  pour  défaut  de  taille,  mais  pour  certaines  infirmités,  de  ces  re- 
cherches basées  sur  les  documents  statistiques  donnés  par  MM.  Devol,  Boudin, 
Sistach,  Magitot,  il  m'a  paru  résulter  que  les  habitants  de  nos  département!  du 
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Nord  et  surtout  ceux  qui  correspondent  à  l'ancienne  Normandie,  se  faisaient  en 
général  remarquer,  non-seulement  par  leur  taille  élevée  mais  aussi  par  une  pro- 
portion assez  considérable  d'exemptés  pour  mauvaise  denture,  pour  myopie,  her- 
nies, varices,  varicoeèles  ;  dernières  affections  dont  la  fréquence  serait,  selon 
M.  Broca,  moins  le  fait  d'une  prédisposition  héréditaire  pathologique  que  de  la 
haute  stature  moyenne  de  ces  habitants,  les  individus  de  grande  taille  étant  plus  dis- 
posés que  les  autres  à  la  dilatation  des  veines  des  régions  sous-diaphragmatiques 
(Dévot,  l.  c.  —  Boudin,  l.  c.  —  Sislach,  l.  c.  —  Magitot,  Recherches  ethnologiques 
et  stat.  sur  les  altérations  du  système  dentaire,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.  lie  sér. , 
t.  II,  p.  79.  —  Broca,  L'ethnologie  de  la  France  au  point  de  vue  des  infirmités, 
mRevue  dts  cours  scientifiques,  5  avril  1869,  p.  285,  lre  col.  — G.  Lagneau 
Quelques  remarques  ethnologiques  sur  la  répartition  de  certaines  infirmités  en 
France,  in  Mém.  de  VAcad.  de  méd.,  1871,  t.  XXIX). 

MM.  Martin  etFoley,  ont  montré  que  les  Européens  du  Nord  en  général  et  que  les 
Français  de  nos  départements  septentrionaux  en  particulier,  la  plupart  d'origine 
germanique,  présentaient  en  Algérie  une  mortalité  plus  considérable  que  les  Eu- 
ropéens du  Midi,  et  que  les  Fi  ançais  des  départements  méridionaux,  la  plupart 
d'origine  ibérienne.  M.  Bertillon  a  également  insisté  sur  la  grande  mortalité  et  la 
minime  natalité  des  immigrés  allemands  dans  notre  colonie  d'Afrique.  Tandis  que 
1,000  vivants  d'origine  espagnole  présenteraient  46  naissances  pour  50  décès, 
1,000  vivants  d'origine  allemande  ne  donneraient  que  51  naissances  pour  56 
décès.  MM.  Bouis  et  Laveran  ont  montré  que,  en  Algérie,  les  Français  du 
Nord  ,  et  les  Européens  des  régions  septentrionales  principalement  de  race 
germanique  étaient  deux  fois  plus  prédisposés  que  ceux  du  Midi  aux  abcès 
du  foie  dans  le  rapport  de  158  à  71.  De  même,  selon  M.  de  Sémallé,  nos  soldats 
des  départements  du  Nord-Est  y  seraient  beaucoup  plus  sujets  aux  accidents  céré- 
braux déterminés  par  l'insolation  que  ceux  des  autres  départements.  Lorsque  l'on 
tient  compte  de  ces  faits,  lorsqu'on  se  rappelleque  dans  les  Indes,  les  Anglais,  en 
partie  de  race  germanique,  présentent  une  mortalité  considérable,  et  ne  parvien- 
nent pas  à  se  reproduire  au  delà  de  deux  générations,  selon  MM.  Boudin,  Wise, 
Barnard  Davis,  Broca,  on  est  amené  à  reconnaître,  avec  M.  Beddoe,  que  de  nos  jours, 
commeau  temps  de  Tacite  (De  mor.  Germ.,  IV)  et  de  Tite-Live  (Hist.  Rom.,  1.  V, 
cap.  xLvm),  les  descendants  des  Germains  et  des  Gaulois  sont  gravement  éprouvés 
par  les  grandes  chaleurs  et,  par  suite,  sont  peu  aptes  à  s'acclimater  dans  les  pays 
chauds.  Toutefois,  tout  en  reconnaissant  ce  défaut  d'aptitude  de  la  race  germanique 
à  coloniser  les  contrées  chaudes,  il  importe  de  constater  que  cedéfaut,  dans  certaines 
conditions  particulières  et  insuflisamment  déterminées,  est  loin  d'être  absolu, 
puisque,  ainsi  que  le  remarquait  Martin  de  Moussy,  au  Paraguay,  avec  une  tem- 
pérature moyenne  de  21  à  25  degrés,  et  au  Brésil,  à  san  Leopoldo,  sous  le  50e  de- 
gré de  latitude  sud,  dans  la  provincedeBio-Grande-do-Sul,  des  colonies  d'Allemands 
se  montrent  en  voie  prospère,  tout  en  conservant  leurs  caractères  ethniques,  leurs 
cheveux  blonds,  leurs  yeux  bleus  et  leur  peau  blanche  (Martin  et  Foley,  Uist. 
stat.  delà  colonisation  algérienne,  p.  109-252,  Paris,  Alger,  1851.  —  Bertil- 
lon, Acclimatement,  in  Dict.  encgcl.  des  sciences  méd.,  1. 1,  p.  297,  etc.  — Bouis, 
Rech.  sur  la  suppuration  du  foie,  1860.  —  Laveran,  in  Algérie,  Dict.  encgcl.  des 
sciences  méd.,  t.  II,  p.  772.— Beddoe,  Jour.  oflheAnthr.  Soc.  oflondon,  1866, 
t.  IV,  p.  xxu.  —Boudin,  Wise,  Barnard  Davis  et  Broca,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr. 
iie  sér.,  t.  II,  p.  487,  560,  t.  VI,  p.  120,  etc.  —  Martin  de  Moussy,  Ml.  de  la 
Soc.  d'anthr.,  1"  sér.,  t.  I,  p.  204-206  et  516). 
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Si  maintenant  on  cherche  à  former  un  ensemble  des  principaux  caractères  pré- 
cédemment-indiqués,  ou  arrive  à  assigner  à  la  race  germanique  septentrionale, 
comprenant  les  Germains,  les  Cimbres,  les  Belges  et  les  blonds  Gaulois,  la  carac- 
téristique anthropologique  suivante:  ci  âne  dolichocéphale,  volumineux,  à  diamètre 
antéro-postérieur  considérable,  aux  diamètres  transversal  et  vertical  peu  consi- 
dérables ;  coronal  large,  droit,  non  globuleux,  un  peu  fuyant  supérieurement  ; 
occipital  saillant  postérieurement,  horizontal  inférieurement  ;  arcades  zygomati- 
tiques  peu  écartées;  face  haute,  longue,  orthognathe;  orbites  hautes,  peu  larges, 
os  malaires  peu  saillants;  maxillaires  supérieurs  hauts;  mâchoire  inférieure  haute, 
large,  massive;  os  des  membres  longs  et  volumineux;  humérus  à  fosse  olécra- 
nienne  non  perforée  ;  fémur  gros,  long,  peu  courbé  dans  le  sens  antéro-postérieur. 
Cheveux  d'un  blond  blanc  dans  l'enfance,  jaunes  ou  roux  à  l'âge  adulte,  à  section 
ovale,  régulière  ;  yeux  bleus  au  regard  franc,  quelquefois  dur  et  farouche  ;  teint 
remarquablement  blanc,  frais  et  vermeil  ;  nez  long,  saillant,  courbé  au  niveau  de 
l'extrémité  des  os  carrés,  la  pointe  descendant  plus  bas  que  les  ailes  assez  relevées, 
visage  ovale,  allongé:  menton  haut,  parfois  saillant;  cou  allongé,  épaules  larges, 
poitrine  large  et  haute,  mais  peu  saillante,  antérieurement,  peu  profonde  antéro- 
postérieurement,  courbes  rachidiennes  peu  prononcées  ;  corps  élancé  ;  membres 
longs,  volumineux  ;  poignets  gros  ;  mains  fortes  ;  pieds  grands  ;  stature  très-élevée  ; 
force  considérable;  courage  impétueux,  démarche  raide,  fière,  altière,  etc.,  etc. 

Parmi  les  habitants  de  Gaules  et  des  îles  Britanniques,  divisés  en  trois  groupes 
ethniques  distinct,  par  César  (De  Bell,  gall.,  1.  I,  cap.  1),  Pline  (  Hist.  nat., 
1.  IV,  cap.  xxxi),  Pomponius  Mêla  (l.  c,  1.  III,  cap.  n),  Ammien  Marcellin  (l.  c 
I.  XV,  cap.  ix),  Tacite  (l.  c,  Agric.  vit.,  XI),  j'ai  successivement  cherché  à  in- 
diquer les  caractères  des  Aquitains,  Ligures  et  Silures  de  race  ihérienne,puis  ceux 
des  Germains,  Cimbres,  Belges,  Gaëls  de  race  germanique,  immigrés  des  pays 
transrhénans,  conformément  à  l'opinion  des  druides,  rappelée  par  Ammien  Mar- 
cellin; il  importe  maintenant  de  chercher,  autant  que  possible,  à  déterminer  les 
caractères  anthropologiques  des  Celtes  que  Timagène  dit  être  aborigènes  dans  nos 
régions  occidentales  (Timagène,  ap.  Ammien  Marcellin,  1.  XV,  cap.  ix,  p.  41,  texte 
et  trad.  Nisard,  éd.  Dubochet). 

Les  documents  historiques  ne  fournissent  que  des  renseignements  très-impar- 
faits relativement  aux  caractères  anthropologiques  propres  aux  Celtes,  car,  dans  la 
plupart  de  ces  documents,  le  nom  de  Celles,  principalement  employé  par  les  au- 
teurs grecs,  qui  avaient  d'abord  connu  les  habitants  de  notre  pays  par  les  Pho- 
céens de  Marseille  établis  sur  le  territoire  des  Segobriges,  Segobrigii  (voy.  Justin, 
I.  XUII,  §  ni),  est  synonyme  de  Gaulois,  c'est-à-dire  d'habitants  des  Gaules,  sans 
que  par  cette  dénomination  ils  aient  cherché  à  différencier  les  Celles  des  Gaëls, 
qu'on  a  vus  précédemment  être  généralement  dépeints  avec  la  chevelure  blonde, 
les  yeux  bleus,  la  peau  blanche,  la  haute  stature,  et  les  autres  caractères  de  la 
race  germanique.  Cependant  certains  passages  d'auleurs  anciens  pcrmcllent  d'in- 
férer que  la  plupart  des  habitants  des  Gaules  et  des  iles  Britanniques  différaient 
d'une  part  des  Ibères,  d'autre  part  des  Germains.  Lu  effet,  Tacite  (Agric.  vil.,  XI), 
en  disant  que  la  Grande-Bretagne  était  habitée  par  les  Calédoniens  dont  l'o- 
rigine germanique  était  reconnaissahle  à  leur  chevelure  rouge  el  à  leurs  membres 
volumineux,  par  les  Silures  dont  la  descendance  ibérienne  était  attestée  par  leur 
teint  basané  et  leurs  cheveux  bouclés  ;  enlin  par  d'autres  insulaires,  voisins  des 
Gaules,  semblables  aux  habitants  de  notre  pays,  parait  différencier  complètement 


768 


CELTES. 


ces  derniers  des  deux  peuples  précédents ,  au  point  de  vue  ethnologique. 

Pareillement  lorsque  Suétone,  dit  qu'à  la  suile  de  sa  prétendue  campagne  de 
Germanie,  Caligula  pour  augmenter  le  nombre  des  prisonniers  devant  marcher 
près  de  son  char  de  triomphe,  choisit  des  Gaulois  de  la  plus  haute  stature,  et  obli- 
gea quelques-uns  de  leurs  chefs  à  teindre  en  rouge  et  à  laisser  croître  leur  cheve- 
lure, il  nous  amène  à  induire  qu'en  général  les  habitants  de  notre  pays  n'étaient  pas 
si  grands  que  les  Germains,  et  n'avaient  pas  les  cheveux  aussi  roux  que  les  leurs. 
...  Galliarum  quoque  procerissimum  quemque,  et  ut  ipse  dicebat,  àSioO&iâu- 
6a),ov,  ac  nonnullos  ex  principibus  legit  ac  seposuit  ad  pompam  :  coeyitque  non 
tantum  rutilare,  et  submittere  comam...  (Suétone,  Caligida ,  LXII,  texte  et 
trad.  d'Ophellot  de  la  Pause,  t.  III,  p.  116). 

Indépendamment  des  ces  témoignages,  qui  semblent  établir  que  les  habitants 
des  Gaules  en  général,  voire  même  dans  la  région  septentrionale  voisine  des  îles 
Britanniques,  c'est-à-dire  dans  la  Gaule  belgique,  avaient  les  cheveux  de  couleur 
moins  claire,  moins  blonde,  que  les  immigrants  de  race  germanique,  Belges  ou 
Gaëls,  et  les  cheveux  moins  bouclés  que  ceux  des  Ibères. 

Les  passages  suivants  de  Pline,  de  Diodore  de  Sicile,  et  ceux  de  bien  d'autres  an- 
ciens auteurs  témoignant  de  l'usage  qu'avaient  certains  habitants  des  Gaules,  de 
rougir  leurs  cheveux,  soit  en  les  lavant  avec  de  l'eau  de  chaux,  soit  en  les  gui- 
saut  avec  des  savons  ou  onguents  composés  de  suif,  de  cendre,  etc.,  paraissent  éga- 
lement impliquer  que  la  couleur  naturelle  de  ces  cheveux  était  notablement 
foncée.  Peut-être  même  ne  devrait-on  voir  dans  ce  singulier  usage  que  l'expres- 
sion du  désir  éprouvé  par  certains  habitants  à  cheveux  bruns  de  ressembler  au- 
tant que  possible  aux  conquérants  blonds  immigrés  de  Germanie. 

Galliarum  hoc  inventum  rutilandis  capillis ;  fit  ex  sebo  et  cinere  (Pline,  Hist. 
nat.,  1.  XXVIII,  c.  li,  p.  282,  texte  et  trad.  de  Litlré,  éd.  Dubochet,  1850). 

TiTGtvou  yàp  a.wiï).<)'J.a.Ti  orftêâVTêî  t«ç  rpî%aç  gvjs%ûç...  (Diodore  de  Sicile,  1.  Y, 

xxvin,  p.  270). 

Quant  aux  habitants  de  la  Grande-Bretagne,  à  ethnogénie  si  complexe,  si  Stra- 
bon,  qui,  n'en  ayant  vu  que  quelques-uns  à  Borne,  les  dépeint  comme  étant  moins 
blonds,  plus  grands,  et  de  constitution  plus  molle  que  ceux  de  noire  pays  (1.  P7, 
c.v,  §2,  p.  166,  coll.  Didot),  Ossian,  en  mentionnant  la  chevelure  brune'ou  noire, 
les  yeux  bleus  ou  de  couleur  claire  des  guerriers  Fingal,  Dermid,  Glassamor,  Na- 
thos,  Fillan,  des  belles  Bragella,  Evirallina,  Colmal,  Minvane,  Darthula,Slrina-Dona, 
montre  qu'au  troisième  siècle  de  notre  ère,  les  habitants  du  nord  de  l'Irlande  qui 
avaient  envahi  la  partie  occidentale  de  l'Ecosse,  n'étaient  nullement  blonds  (Ossian 
Poésies  qalliqiies,  rec.  par  Macpherson,  trad.  par  Lelourneur,  t.  I,  p.  49,  75, 109, 
130  ;  t.  II,  p.  50,  51,  104, 138, 192  ;  t.  III,  p.  9, 56,  78,  166  ;  t.  IV,  p.  156,  etc. 
Paris,  an  VI). 

Or  cette  coloration  foncée  de  la  chevelure  devait  appartenir  aux  Celles  occupant 
vraisemblablement  très-anciennement  une  grande  parlie  du  nord-ouest  de  l'Europe, 
mais  par  suite  des  immigrations  germaniques,  n'ayant  laissé  leur  nom  qu'à  la 
Celtique  ou  partie  centrale  de  notre  pays,  car,  d'une  part,  quoique  Diodore  de  Sicile 
liv.  V,  ch.  xliii  et  xxxii)  n'assigne  pas  aux  Celtes  des  caractères  anthropologiques 
précis,  il  les  distingue  complètement  des  Gaëls  YcùAtm,  blonds,  à  yeux  bleus^ 
répandus  sur  le  littoral  septentrional  de  l'Europe  ;  et  d'autre  part  Strabon  (I.  IV, 
c.  i,  §1  etc.  ii,  §  I)  dillérencie-complétement,  au  double  point  de  vue  ethnologique 
et  linguistique,  les  habitants  des  pays  situés  au  nord  de  la  Garonne,  des  Aquitains 
de  race  ibérienuo,  habitant  au  sud  de  ce  fleuve,  de  même  que  Tacite  (Agric. 
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i-if.,  XI)  distingua  les  habitants  du  midi  de  la  Grande-Bretagne  de  leurs  voisins 
les  Silures  d'origine  ibérienne. 

Quant  aux  ossements  humains  recueillis  dans  les  pays  anciennement  occupés 
par  les  Celtes,  jusqu'à  présent,  ils  n'ont  guère  fourni  [de  renseignements  bien  pré- 
cis sur  la  caractéristique  ostéologique  à  assigner  à  la  race  celtique,  car,  à  côté  de 
dolichocéphales,  on  y  a  trouvé  des  brachycéphales  de  divers  types  ethniques  ; 
diversité  de  types  qui  d'ailleurs  s'explique  parfaitement  par  la  coexistence  de  races 
diverses  dès  les  temps  reculés  dans  notre  Occident,  et  aussi  par  les  immigrations 
successives  de  différents  peuples.  Quoique  cette  multiplicité  de  types  ethniques 
divers  rende  fort  difficile  de  reconnaître  quelle  conformation  ostéologique  doit 
être  attribuée  aux  Celles,  sans  s'arrêter  à  certains  types  anthropologiques  spé- 
ciaux et  exceptionnels,  peut-être  pourrait-on  espérer  arriver  à  cette  détermination 
en  éliminant,  parmi  les  types  ethniques  principaux,  d'une  part  le  type  dolichocé- 
phale, de  haute  stature,  précédemment  rapporté  à  la  race  germanique  septen- 
trionale, ayant  successivement  fourni  les  migrations  des  Gaëls,  des  Belges,  des 
Cimbres,  des  Francks,  etc.;  d'autre  part  le  type  brachycéphale  à  crâne  peu  volu- 
mineux, à  prédominance  occipitale,  précédemment  rapporté  à  la  race  ibérienne, 
ayant  fourni  les  Ibères  à  la  péninsule  hispanique,  les  Aquitains  et  les  Ligures 
aux  Gaules  et  à  l'Italie,  les  Silures  à  la  Grande-Bretagne.  Après  l'élimination  de 
ce  type  dolichocéphale  {Soliyjn  •/.i^xkh,  longue  tête),  et  de  ce  type  brachycéphale 
Ci'.y./y.'/.,  courte),  restent  encore  de  nombreux  crânes,  que,  vu  leurs  conforma- 
tions différentes,  M.  Broca  a  cru  devoir  désigner  sous  les  dénominations  de  mésa- 
ticéphales  (uîs-kttj,  moyenne),  et  d'eurycéphales  (cùp-ïa,  large). 

Les  crânes  mésaticéphalcs,  plus  ou  moins  équidistauts  de  la  dolichocéphale  et 
de  la  brachycéphalie  présentant  un  indice  céphalique  de  Ti>7  àJLiJj  très-nom- 
breux dans  les  ossuaires,  dans  diverses  sépultures  anciennes  ou  modernes,  entre 
autres  parmi  les  crânes  recueillis  par  M.  Bourgeois  dans  le  cimetière  gallo-romain 
du  mont  Berny,  près  de  Pierrefonds;  parmi  ceux  de  Paris,  recueillis  par  M.  Broca, 
peuvent  être  considérés  comme  des  crânes  de  métis  des  deux  principales  races  doli- 
chocéphale et  brachycéphale,  ainsi  que  le  remarque  cet  anthropologiste  ;  toutefois, 
avant  de  rejeter  prématurément  l'existence  possible  d'une  race  particulière  mésa- 
ticéphale,  que  M.  Hamy  parait  admettre,  je  crois,  avec  raison,  comme  élément  con- 
stitutif de  notre  ethnogénie  occidentale,  il  est  bon  de  remarquer  que  la  capacité 
crânienne  de  ces  mésalicéphales,  loin  d'être  intermédiaire,  est  notablement  moin- 
dre que  celle  offerte  par  les  crânes  dolichocéphales,  et  par  les  crânes  brachycé- 
phales volumineux  trouvés  avec  eux  (Bourgeois,  Broca,  Hamy,  Bull,  de  la  Soc. 
danthr.,{.\S,  p.  75,  15G,  201  ;  t.  Il,  p.  501-513,  G45-G47;  t.  III,  p.  102-116 
et  p.  5*5;  et  2'  sér.  t.  III,  p.  23). 

Quant  aux  crânes  eurycéphales  des  anciennes  sépultures  de  Paris,  volumineux, 
grands  dans  toutes  leurs  dimensions,  présentant  un  diamètre  antéro-poslérieur 
considérable,  mais  un  diamètre  bilatéral  proportionnellement  aussi,  sinon  plus 
considérable,  de  telle  sorte  que  leurs  diamètres  excédent  de  beaucoup  ceux  des 
brachycéphales,  quoique  leur  indice  céphalique,  c'est-à-dire  le  rapport  do  ces 
deux  diamètres  soit,  comme  celui  de  ces  brachycéphales,  supérieur  à  ftfr,  s'élève 
|  /;  sur  l'un  des  crânes  trouvés  par  M.  Ilobert  sous  le  dolmen  de  Meudon, 
I  „  sur  le  volumineux  crâne  recueilli  par  M.  Morris  d'I  Iverslon  dans  un  ancien 
puits  de  mine  en  Angleterre  ;  quant  à  ces  crânes  eurycéphales,  M.  Broca  parait 
les  regarder  comme  ne  se  rapportant  pas  à  une  race  primitivement  distincte, 
mais  comme  ayant  appartenu  à  des  individualités  ayant  joui  d'un  grand  dévcloppe- 
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ment  intellectuel.  Si  l'eurycéphalie,  cette  brachycéphalie  volumineuse,  ne  carac- 
térise pas  une  race  spéciale,  ce  que  cependant  on  pourrait  être  porté  à  admettre 
puisque  M.  Morris  retrouve  chez  les  habitants  actuels  de  Kyrkby  celte  même 
conformation  céphalique,  il  est  au  moins  utile  de  faire  remarquer  que  dans 
notre  Europe  occidentale  de  nombrèux  brachycépbales  diffèrent  des  brachycé- 
pbales  de  race  ibérienne,  précédemment  décrits,  au  crâne  peu  volumineux 
à  prédominance  occipitale,  par  leur  crâne  non-seulement  plus  grand,  mais  aussi 
plus  développé  dans  la  région  frontale  que  dans  la  région  occipitale.  Aussi 
«  parmi  les  crânes  bracbycéphales  français,  remarque  M.  Pruner-Bey,  il  en  est  de 
petits  et  de  très-grands  qui  me  paraissent  provenir  de  souches  différentes.  » 
Les  petits  crânes  bracbycéphales  proviendraient  «  probablement  des  Ibères  »,  les 
grands  paraîtraient  être  «  d'origine  germanique  »,  mais  d'origine  germanique- 
méridionale.  Les  mensurations  crâniomélriques  de  ce  savant,  celles  de  M.  Bertillon, 
les  remarques  de  M.  de  Jouvenccl,  les  observations  de  divers  anthropplogistes, 
entre  autres  de  Welcker  cité  par  M.  Thurnam,  tendent  en  effet  à  montrer  que  la 
brachycéphalie  est  très-commune  dans  l'Allemagne  du  Sud.  Mais  néanmoins,  à 
cette  race  germanique,  à  la  race  des  Allemands  occidentaux  que  Godron,  eu  les 
comparant  aux  Lorrains  au  crâne  arrondi,  dit  présenter  une  configuration  cépha- 
lique quasi  géométrique,  configuration  qu'en  France  le  vulgaire  désigne  sous  la 
dénomination  caractéristique  de  tête  carrée,  il  paraît  difficile  de  rapporter  tous  les 
crânes  grands  et  bracbycéphales  des  îles  Britanniques  et  des  Gaules.  On  peut  d'ail- 
leurs faire  remarquer  que  cette  provenance  germanique,  ou  plutôt  celte  dénomina- 
tion germanique,  impropre  ou  insuffisante  dans  sa  compréhension  n'écarterait 
pas  forcément  la  possibilité  d'une  origine  celtique,  car  si  les  Celtes  paraissent  avoir 
occupé  anciennement  une  grande  partie  des  pays  du  nord-ouest  de  l'Europe,  vas- 
tes régions,  où  sur  quelques  points,  en  Ecosse,  en  Irlande,  dans  le  pays  de  Galles, 
en  basse  Bretagne,  sont  encore  parlés  des  dialectes  celliques;  si  longtemps  les 
Celtes  ontlaissé  leur  nom  à  la  Celtique,  partie  centrale  des  Gaules,  selon  plusieurs  au- 
teurs anciens  entre  autres  Hérodote  (1.  II,  c.  xxm),  DionCassius  (1.  XXXIX,  c.  49), 
ces  mêmes  Celtes  paraissent  aussi  avoir  anciennement  habité  une  grande  partie  de 
la  Germanie,  particulièrement  les  contrées  méridionales,  situées  à  l'orient  du  Rhin, 
celles  où  le  Danube  prend  sa  source,  vastes  régions  où  Strabon  (1.  IV,  cap.  i,  §  15)  ; 
César  (De  Bell,  gall,  1.  VI,  cap.  xxiv),  Tacite  {De  mor.  Germ.,  XXVIII),  Tite-Live 
(1.  V,  c.  xxxiv),  et  autres  auteurs  nous  signalent  aussi  la  présence  de  nombreux  immi- 
grants sortis  des  Gaules  (Bull,  de  la  Soc.  cïanthr.  :  Broca,  de  Jouvencel,  Pruner- 
Bey,  t.  II,  p.  647-651  ;  Robert,  t.  III,  p.  321  ;  Morris,  2e  sér.,  t.  II,  p.  242  ; 
"Welcker  :  lre  sér.,  t.  V,  p.  404;  Bertillon,  2e  sér.,  t.  III,  p.  517  ;  el  Dict.  eue. 
des  se.  méd.  :  Bavière.  —  Morris,  Journal  of  the  Anthrop.  Society,  p.  cxxm, 
vol.  V,  1867.  —  Pruner-Bey,  Bésultats  de  crâniométrie,  in  Mèm.  de  la  Soc. 
d'anthr.,  t.  II,  tabl.  il.  —  Godron,  Étude  ethnol.  sur  les  origines  des  popula- 
tions lorraines,  p.  36,  etc.,  broch.  Nancy,  1862). 

Contrairement  à  l'opinion  de  beaucoup  de  savants,  entre  autres  de  Retzius  et 
de  M.  Pruner-Bey,  qui  croient  pouvoir  décrire  les  Celles  comme  des  dolichocé- 
phales, les  crânes  bretons  armoricains  bracbycéphales  recueillis  à  Châteaulin  par 
M.  Halléguen,  et  dans  d'autres  localités,  considérés  par  M.  Pruner-Bey  comme 
appartenant  à  une  race  mongoloïde,  touranienne,  ihéro-ligure,  opinion  que  semble 
partager  M.  Guibert  de  Sainl-Brieuc,  mais  surtout  les  nombreux  crânes  d'Auver- 
gnats, du  centre  de  l'ancienne  Celtique,  récemment  étudiés  par  M.  Broca,  par 
eur  brachycéphalie,  nullement  mongoloïde,  semblent  témoigner  que  les  Celtes 
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étaient  brachycéphales,  ou  sous-brachycéphales,  et  non  pas  dolichocéphales.  Néan- 
moins jusqu'à  présent  les  études  cràniométriques,  à  elles  seules,  ne  paraissent  pas 
permettre  d'assigner  positivement  telle  ou  telle  conformation  céphalique  à  la  race 
celtique  (Pruner-Bev,  Sur  type  celtique:  Bull,  de  la  Soc.  d'antlir.,  t.  II, p.  G49, 
I.  IV,  p.  68,  t.  V,  p.  657-680,  t.  VI,  p.  458-468,  2e  sér. ,  t.  II,  p.  17,  etc.  ;  Sur  des 
crânes  de  Bretons  armoricains,  in  Bidl.  de  la  Soc.  d'anthr.,  2e  sér.,  t.  III, 

p  296.  Guibert,  Ethnologie  armoricaine,  hr.  Saint-Brieuc,  1868;  — Broca, 

communication  orale). 

M.  Boset  de  Belloguel,  d'après  quelques  médailles  portant  les  effigies  de  chefs 
de  la  Celtique,  entre  autres  de  Divitiac  et  de  Dumnorix,  personnages  importants 
chez  les  Éduens,  anciens  habitants  des  environs  d'Autun,  admet  qu'il  existe  dans 
notre  pays  un  type  à  tête  raccourcie  ou  ronde,  chez  lequel  la  hauteur  de  la  face 
excède  de  peu  la  largeur  au  niveau  des  pommettes,  et  diffère  peu  du  diamètre 
cràni en  antéro-postérieur  (Ethnogénie  gauloise,  p.  105,  1861). 

Quant  à  l'observation  directe  des  populations  parlant  encore  les  langues  celti- 
ques, sauf  dans  quelques  comtés  des  îles  Britanniques  où  se  trouveraient  des  doli- 
céphales,  elle  semblerait  plutôt  devoir  faire  regarder  la  race  celtique  comme  bra- 
chycéphale  ou  sous-brachycéphale,  ainsi  que  cela  paraît  résulter  de  l'ensemble  des 
descriptions,  qui,  pour  la  plupart,  s'accordent  à  donner  à  ces  populations  une  tète 
plus  ou  moins  sphérique,  globuleuse,  au  Iront  bombé,  et  au  visage  arrondi. 

Les  Celtes,  suivant  Desmoulins  constituent  «  une  race  d'hommes  à  la  barbe  et 
aux  cheveux  épais,  toujours  bruns  ou  noirs,  ainsi  que  les  yeux;  à  la  peau  d'un 
blanc  terne,  sans  presque  d'incarnat  aux  joues,  au  nez  joint  au  front  par  une  légère 
dépression,  au  visage  plus  arrondi  qu'ovale  ;  aux  membres  et  au  corps  si  velus  qu'un 
véritable  pelage  couvre  souvent  leur  dos.  Bobustes  et  peu  sensibles  aux  intempéries 
de  l'air»  (A.  Desmoulins,  Hist.  nat.  des  races  humaines.  Paris,  p.  156,  §  1). 

Selon  Bory  de  Saint-Vincent ,  la  race  celtique  ,  de  taille  moyenne  ,  aurait  les 
cheveux  considérablement  fournis  ,  châtains  foncés  ou  bruns  assez  fins ,  le  front 
plus  ou  moins  bombé  sur  les  côtés ,  mais  fuyant  avec  une  certaine  grâce  vers  les 
tempes;  le  nez  non  rectiligne,  distingué  du  front  par  une  dépression  plus  ou  moins 
marquée  entre  les  yeux,  généralement  noirs  ou  bruns  ,  quelquefois  gris;  la  barbe 
fournie,  un  peu  rigide;  la  bouche  moyenne;  le  corps  et  les  membres  bien  propor- 
tionnés, robustes,  très-velus;  les  mollets  très-forts,  le  bas  de  la  jambe  lin,  le  pied 
proportionnellement  petit  {l'Homme  ou  Essai  zoologique  sur  le  genre  humain  , 
t.  I,  p.  120,  Paris,  4827,  in-12). 

William  Edwards  qui,  de  même  que  M.  Amédée  Thierry,  ne  croit  pas  devoir 
différencier  les  Celtes  des  Gaëls,  après  avoir  parcouru  diverses  provinces  de  la  partie 
moyenne  de  la  France,  la  Bourgogne,  la  Savoie,  le  Poitou  faisant  anciennement 
partie  de  la  Gaule  celtique,  décrit  ainsi  le  type  des  populations  par  lui  observées  : 
«  La  tête  est  arrondie  de  manière  à  se  rapporter  à  la  forme  sphérique,  le  front  est 
assez  large,  sans  cependant  l'être  beaucoup  ;  les  yeux  sont  grands  et  ouverts  ;  le  nez, 
à  partir  de  la  dépression  à  sa  naissance,  est  à  peu  près  droit,  c'est-à-dire  qu'il  n'a 
aucune  courbure  prononcée  ;  les  cheveux  sont  de  couleur  obscure,  bruns  ou  noirs, 
et  la  taille  est  petite,  mais  assez  robuste  (Fragments  d'un  mémoire  sur  les  Gaëls, 
in  Me'm.  de  la  Soc.  ethnologique,  Paris,  1"  partie,  t.  II,  p.  15-18,  1845). 

Dans  ses  recherches  sur  la  répartition  des  exemptions  du  service  militaire  pour 
défaut  (fa  taille,  M.  Broca,  qui,  après  avoir  d'abord  employé  indifféremment,  connut1 
les  deux  derniers  auteurs,  les  noms  de  Gaëls  et  de  Celles  pour  désigner  une  seule 
et  même  race,  croit  actuellement  devoir  préférer  celui  de  Celtes  pour  dénommer 
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cette  race  de  taille  moyenne,  au  front  bombé,  fuyant  vers  les  tempes,  au  nez  à 
peu  près  droit,  terminé  par  un  lobule  arrondi,  au  menton  rond,  à  la  tète  ronde, 
se  sert  des  documents  statistiques  recueillis  par  MM.  Dévot  et  Boudin  pour  montrer' 
par  des  cartes  départementales  diversement  ombrées,  qu'en  France  ces  exemptions 
sont  relativement  rares  dans  nos  départements  du  .Nord-Est  envahis  par  les  peuples 
de  races  germaniques,  et  au  contraire  sont  relativement  fréquentes  dans  les  autres 
départements,  en  grande  partie  peuplés  de  descendants  de  Celtes.  M.  Boudin,  dans 
ses  recherches  sur  la  répartition  des  recrues  de  haute  slature,  de  lra,  732,  taille 
des  cuirassiers,  a  montré  également  que  tandis  que  les  déparlements  du  Nord  et 
de  l'Est  présentaient  un  assez  grand  nombre  de  ces  recrues  de  haute  taille,  les 
autres  départements  n'en  présentaient ,  en  général,  qu'une  proportion  fort  mi- 
nime. Ces  derniers  départements  se  feraient  donc  remarquer  par  le  grand  nombre 
d'hommes  de  moins  de  l"1,  56,  et  par  le  minime  nombre  d'hommes  de  lm,  752, 
double  remarque  permettant  d'inférer  une  taille  moyenne  peu  élevée.  Dans  une 
carte  analogue  à  celles  dressées  par  M.  Broca,  j'ai,  en  outre,  cherché  à  faire  voir 
que  nos  départements  du  Centre  et  ceux  de  la  Bretagne,  correspondant  à  l'an- 
cienne Celtique,  par  leur  grande  proportion  d'exemplés  pour  défaut,  de  taille,  non- 
seulement  se  distinguaient  complètement  de  ceux  du  Nord  et  de  l'Est,  mais  aussi 
différaient  un  peu  de  ceux  du  Midi  anciennement  peuplés  d'Aquitains  et  de 
Ligures  de  race  ibérienne.  La  taille  moyenne  des  habitants  de  l'ancienne  Celtique 
semblerait  donc  moins  élevée  que  la  taille  moyenne  déjà  peu  élevée  des  populations 
ibériennes  de  nos  départements  méridionaux. 

Dans  des  caries  cantonnales  relatives,  soit  seulement  au  déparlement  des  Côles- 
du-Nord,  soit  à  ce  département,  ainsi  qu'aux  départements  du  Finistère  et  du  Mor- 
bihan, M.  Guibert ,  de  Saint-Brieuc,  et  M.  Broca  ont  également  mis  en  évidence 
que  les  cantons  de  l'intérieur  de  notre  Basse-Bretagne,  ceux  où  la  population  paraît 
s'être  le  moins  mêlée  ;  la  proportion  des  exemptés  pour  défaut  de  taille  est  consi- 
dérable, tandis  que  cette  proportion  est  généralement  beaucoup  moindre  dans  les 
cantons  du  littoral  occupés  par  de  nombreux  immigrants  gaëls ,  belges  du  midi 
de  la  Grande-Bretagne ,  saxons ,  normands ,  etc.  Des  recherches  de  statistique 
anthropologique  de  M.  Guibert,  qui  a  fait  porter  ses  études  relatives  à  la  population 
du  département  des  Côtes-du-Nord,  non-seulement  sur  la  taille,  mais  aussi  sur  la 
conformation  céphalique  et  sur  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux ,  il  semble 
résulter  que  la  sous-bracbycéphalie  est  assez  générale  dans  ce  département ,  car 
l'indice  céphalique  moyen  sur  le  vivant  serait  environ  de  ce  qui,  d'après  les 
relations  ordinaires  indiquées  par  M.  Broca  entre  l'indice  sur  le  vivant  et  celui  sur 
le  crâne,  correspondrait  approximativement  à  un  indice  d'un  peu  plus  de  pris 
sur  le  crâne.  De  ces  recherches  il  résulterait  encore  que  les  cheveux,  généralement 
de  couleurs  foncées ,  y  sont  bruns  ou  noirs  dans  la  proportion  tie  85  à  89  pour 
100  dans  la  partie  bretonne  de  ce  département,  et  que  les  yeux  y  sont  pour  envi- 
ron Yo  de  couleur  brune  et  pour  environ  -fc  de  couleur  bleue ,  indépendamment 
de  ceux  de  couleurs  neutres  ou  intermédiaires  (Broca,  Rech.  sur  l'ethnologie 
de  la  France,  et  Nouv.  Rech.  sur  l'anthropologie  de  la  France  en  général 
et  de  la  Rasse-Bretagne  en  particulier,  in  Mém.  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  I, 
p.  1-56;  t.  III,  p.  147-209,  etinjBuZl.  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  I,  p.  6- 15  et  2e  série; 
t.  I,  p,  700-702;  Comparaison  des  indices  erphaliques  sur  le  vivant  et  sur  le 
squelette,  in  Bull,  delà  Soc.  d'anthr.,  2e  série,  t.  III,  p.  25-52.  —  Boudin,  De 
l'accroissement  de  la  taille  en  France,  in  Mém.  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  II, 
p.  229,  etc.,  et  Études  ethnologiques  sur  la  taille,  in  Rec.  de  mém.  de  méd.  et 
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ch.  militaires,  I8G3  et  tir.  à  part,  p.  40,  etc.  —  Guibert,  Ethnologie  armori. 
caine,  in  Mem.  du  Congrès  celtique  international,  1867,  tir.  à  part,  1808,  Saint; 
Brieuc,  et  Lecture  sur  l'anthropologie  du  département  des  Côtes-du-Nord , 
Saiut-Brieuc,  1804,  extrait  dans  Bull,  de  la  Soc.  d'Anthr.,  2e  série,  t.  II,  p.  619- 
621 .  —  G.  Lagnean,  Mém.  de  l'Acad.  de  me'd. ,  t.  XXIX,  p.  510,  carte  lre). 

M.  Beddoe  (de  Clifton),  dont  M.  Guibert  a  suivi  la  méthode  statislicpie  relative- 
ment à  la  détermination  des  yeux  et  des  cheveux  de  diverses  teintes  ,  a  fait  de 
nombreuses  recherches  sur  les  dillérenls  peuples  celtiques,  principalement  des 
îles  Britanniques.  Ce  savant  médecin  qui,  indépendamment  des  recherches  faites 
dans  divers  comtés,  a  étudié  au  point  de  vue  anthropologique  quatre  mille  quatre 
cents  personnes  de  ces  différents  comtés,  entrées  à  sa  clinique  de  l'hôpital  de 
Bristol,  paraît  penser  que  les  habitants  des  pays  celtiques,  tout  en  ayant  le  crâne 
souvent,  mais  non  toujours,  dolichocéphale,  présenteraient,  en  général,  avec  une 
largeur  crânienne  considérable  au  niveau  des  régions  pariétales  postérieures,  avec 
une  largeur  faciale  considérable  au  niveau  des  os  malaires  et  des  arcades  zygoma- 
tiques,  la  conformation  céphalique  carénée  ,  décrite  par  M.  Wilson  comme  étant 
en  forme  de  poire.  Leurs  cheveux,  leurs  sourcils  et  leurs  cils  seraient  de  couleur 
foncée,  et  ils  auraient  l'iris  clair,  bleu,  bleuâtre  ou  gris  cendré,  ce  que  M.  Barnard 
Davis  appellerait  l'œil  celtique.  Chez  les  habitants  des  pays  de  Galles,  les  yeux, 
ainsi  que  les  cheveux  seraient  souvent  de  couleurs  foncées.  Peut-être  devrait-on 
attribuer  cette  coloration  oculaire  à  l'origine  ibérienne  des  habitants  de  la  partie 
méridionale  de  celte  région  anciennement  occupée  par  les  Silures  (Tacite,  Agric. 
rit.,  XI).  Chez  les  Irlandais  d'origine  celtique,  comme  la  plupart  de  ceux  du  Nord 
et  de  l'Ouest,  observés  dans  l'île  d'Aranmore,  à  Sligotown,  à  Moylura  dans  le  comté 
de  Sligo,  à  Clilden  dans  celui  de  Galway,  ainsi  que  chez  les  Ilig'ilanders  de  l'ouest 
de  l'Ecosse,  la  proportion  des  habitants  aux  cheveux  bruns  avec  les  yeux  bleus,  de 
couleur  claire  serait  très-considérable,  très-prédominante.  Ces  caractères  se  feraient 
également  remarquer  assez  généralement  dans  divers  autres  comtés  de  l'ouest  de 
l'Angleterre,  dans  le  Cornishire  ou  Cornouaille  anglaise,  mais  seraient  déjà  moins 
répandus  dans  les  populations  du  Wiltshire  et  du  Glouccslershire.  Pareillement 
M.  Mackintosh  donne  à  la  plupart  des  habitants  de  l'ouest  de  l'Angleterre,  une  che- 
velure brune,  parfois  même  très-foncée,  mais  tandis  que  parmi  ceux  du  nord  du 
pnvs  de  Galles,  où,  d'ailleurs,  les  types  ethniques  seraient  assez  mêlés  ,  générale- 
ment la  stature  serait  élevée,  le  crâne  allongé,  la  face  longue,  étroite  au  niveau  du 
front,  et  îles  joues  excavées,  mais  remarquablement  large,  au  niveau  des  os  malaires, 
immédiatement  au-dessous  des  yeux  ,  le  nez  long,  élroit  et  saillant  ;  parmi  les 
habitants  du  sud-ouest  de  rAnglelerre,  la  stature  serait  peu  élevée,  le  crâne  long 
i  postérieurement,  la  face  notablement  prognathe,  principalement  au  niveau  du 
maxillaire  supérieur,  et  le  nez  court  et  relevé.  Les  principaux  caractères  anthro- 
ipologiques,  assignés  par  M.  Mac  Lean  aux  Celles  brachycéphales  d'Écossc,  sont  les 
suivants  :  tète  large,  profil  droit,  os  malaires  larges,  menton  souvent  proéminent 
et  pointu,  nez  généralement  sinueux,  mâchoire  inférieure  toujours  plus  étroite  que 
la  supérieure;  Iront  large,  carré  ;  face  diminuant  rapidement  des  os  malaires  au 
menton:  main  carrée,  articulations  digitales,  saillantes,  mollet  volumineux,  jambe 
courte,  thorax  carré,  large,  et  peau  basanée,  cheveux  brun-roux  ou  noir  corbeau, 
yeux  gris  loncé,  brun  foncé  ou  noirs.  La  plupart  des  voyageurs  ayant  parcouru 
les  pays  celtiques  signalent  également  les  cheveux  noirs,  bruns,  de  couleur  foncée, 
les  yeux  gris,  bleus,  limpides,  rarement  noirs  et  grands  des  habitants.  Si,  en  outre, 
M.  Alpb.  Ksquiros  indique,  chez  ceux  de  la  Cornouaille,  une  tète  peu  volumineuse, 


774 


CULTES. 


ligure  ovale  aux  traits  allongés,  un  nez  saillant,  une  bouche  grande,  des  membres 
robustes  et  bien  proportionnés,  et  chez  ceux  cm  pays  de  Galles  une  notable  saillie 
des  os  maxillaires,  une  apparence  grave  et  sombre,  divers  caractères  qui  seraient 
propres  à  la  race  celtique;  M.  Hartmann,  au  contraire,  regarde  le  vrai  type  irlan- 
dais, dans  le  voisinage  de  la  ville  celtique  d'Antrim,  au  nord-est  de  l'île,  comme 
caractérisé  par  un  visage  aux  contours  arrondis  (Beddoe  (de  Clifton)  Sur  la  cou- 
leur des  yeux  et  des  cheveux  des  Irlandais,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'anlhr.,  t.  11, 
p.  562-566  ;  tlie  Headforms  of  tlie  West  of  England;  On  Oie  Evidence  of  Plteno- 
mena  in  the  West  of  England  lo  the  Permanence  of  Anthropological  Types,  in 
Journal  ofthe  Anthropological  Society,  Jan.  5,  186C,  p.  GXCIX,  et  Dec.  5,  1865, 
p.  XVIII,  avec  le  vol.  IV  ;  Memoirs  read  before  the  Anthropological  Society,  vol.  II, 
p.  57  et  348,  1865-6,  extrait  dans  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  2e  série,  t.  H, 
p.  251  et  260  ;  tableau  adressé  par  Beddoe  au  Congrès  celtique  international 
de  SaintSrieuc  et  rapporté  par  M.  Guibert,  Ethnologie  armoricaine,  tabl.  n°  5, 
Saint-Brieut,  1868.  —  Daniel  Wilson,  Inquiry  into  the  Physcial  Caractérisées 
of  the  Ancient  and  Modem  Celt  of  Gauland  Britain,  in  The  Anthropological  Be- 
view,  vol.  lU,  1865,  p.  52-84.  — -  Mackintosh ,  Comparative  Anthropology  of 
England  and  Walejs, in  The  Anthropological  Revieiv,  t.  IV,  jauv.  18GG,  p.  1-21. 
—  Hector  Mac  Lean,  An  the  Comparative  Anthropology  of  Scolland,  in  The  An- 
thropological Beview,  t.  IV,  July,  1866,  p.  220.  — Alph.  Esquiros,  L'Angleterre 
et  la  vie  anglaise  ;  la  Cortiouaille  ;  le  sud  du  pays  de  Galles,  in  Bévue  des  Deux 
Mondes,  nov.  1863,  p.  415;  mars  1864,  p.  18  ;  lévrier  1865,  p.  818.  — 
Hartmann,  Revue  des  Deux  Mondes,  nov.  1871,  p.  169). 

Pareillement  en  parlant  de  l'Ecosse ,  l'anthropologiste  Pricbard  remarque  que 
«  dans  presque  toute  la  partie  occidentale  (celle  occupée  par  les  clans  venus  du 
nord  de  l'Irlande),  les  montagnards  ont,  en  général  des  cheveux  plats,  d'un  brun 
foncé,  avec  un  teint  assez  brun,  mais  avec  des  yeux  gris.  Un  homme  à  cheveux 
très-noirs  et  bouclés,  avec  des  yeux  noirs  se  remarque  tout  de  suite  comme  fai- 
sant contraste  avec  la  masse  de  la  population.  »  Ce  savant,  qui  parait  différencier 
si  bien  ce  type  celtique  aux  cheveux  bruns  et  aux  yeux  gris,  du  type  ibérien  aux 
cheveux  noirs  et  bouclés,  et  aux  yeux  noirs,  n'en  regarde  pas  moins  les  Celtes 
comme  ayant  été  anciennement  blonds,  car,  comme  bien  d'autres  anthiopologistes 
et  historiens,  il  sait  que  la  plupart  des  auteurs  de  l'antiquité  mentionnent  la  blonde 
chevelure  des  anciens  habitants  de  notre  Occident,  et  lorsqu'il  constate  actuelle- 
ment la  couleur  foncée  de  certaines  populations  occidentales,  en  particulier  de  celles 
parlant  encore  des  dialectes  celtiques,  il  est  disposé  à  admettre  qu'elles  ont  subi  des 
modifications  notables  dans  leurs  caractères  anthropologiques.  Avant  d'admettre 
cette  mutabilité  des  caractères,  peut-être  devrait-on  observer  que  les  auteurs  an- 
ciens, la  plupart  originaires  de  Grèce  et  d'Italie,  dont  les  habitants  ont  en  général 
une  chevelure  plus  ou  moins  noire,  et  une  stature  moyennement  élevée,  durent 
remarquer  davantage  les  peuples  blonds,  ou  roux,  de  grande  taille,  de  nos  pays, 
occidentaux,  que  ceux  à  la  chevelure  foncée,  et  à  la  stature  peu  élevée.  Peut-être 
aussi  devrait-on  observer  (pie  les  peuples  blonds,  Gaëls,  Cimbres  et  autres  encore 
de  race  germanique,  à  l'humeur  fort  belliqueuse  parraissent  avoir  pris  la  plus 
grande  part  aux  migrations  qui  successivement  mirent  les  peuples  civilisés  du 
midi  de  l'Europe  en  contact  avec  les  conquérants  sortis  des  Gaules  et  de  la  Germa- 
nie. Enfin  on  devrait  surtout  chercher  à  apprécier  l'influence  limitée  des  condi- 
tions dites  de  milieu,  c'est-à-dire  d'alimentations,  de  climats,  de  manière  de 
vivre,  etc.,  auxquelles  on  est  généralement  porté  à  attribuer  les  changements 
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<m'on  croit  être  survenus  dans  les  caractères  ethniques  de  certaines  populations. 

Sans  insister,  avec  M.  N.  Périer  et.  M.  J.  Beddoe,  sur  le.  peu  de  valeur  de  la 
théorie  du. brunissement  de  la  chevelure,  attribué  tour  à  tour  à  des  modifications 
climatériques,  à  des  changements  d'habitude,  selon  Price,  «  à  l'action  du  temps 
et  de  la  civilisation,  »  par  M.  Michelet,  «  au  déboisement  des  Gaules,  »  par  M.  Eusèbe 
de  Salles,  au  séjour  dans  les  villes  et  à  maintes  autres  causes  dont  l'influence  est 
aus<i  contestable  ;  il  est  bon  de  remarquer  qu'en  dehors  des  modification  dues  aux 
croisements  de  races  diverses,  pour  les  populations  de  nos  pays  occidentaux,  où 
depuis  les  temps  historiques  les  conditions  climatériques  semblent  avoir  peu  varié, 
on  doit  accorder  peu  de  créance  à  ces  prétendues  influences  de  milieu,  quand,  sous 
des  climats  les  plus  divers,  dans  des  conditions  d'alimentation  les  plus  opposées, 
on  voit  coexister  des  races  humaines  brunes  et  blondes,  grandes  et  petites.  Au 
nord  de  l'Europe,  à  côté  des  Lapons  petits,  bruns,  brachycéphales,  habitent  des 
Scandinaves  grands,  blonds,  dolichocéphales.  En  Algérie,  au  milieu  des  Kabyles 
bruns  se  trouvent  lesChaouia,  les  Neardie  à  la  blonde  chevelure  (voy.  art.  Berbers 
dans  le  Dict.  Encycl.  des  sciences  médic.  — Prich ard,  Hist.  nat.  de  l'homme, 
trad.  deRoulin,  t.  I,  p.  264,  etc. — J.  N.  Périer,  Fragments  ethnologigues,  l.  c. 
1857.  —  J.  Beddoe,  On  thesupposed  IncreasingPrevalence  of  DarkHair  in  Eng- 
iand,  in  The  Anthropologiccd  Review,  v.  I,  p.  510  ;  1865.  —  T.  Price,  An  Essay 
on  the  Physiognomy  and  Physiology  of  tfve  Présent  Inhabitants  of  Britain,  with 
Référence  to  their  Origin,  as  Gotlis  and  Celts.  London,  1829.  — Michelet,  Hist. 
de  France,  1. 1,  p.  485  ;  1855.  —  Eusèbe  de  Salles,  Hist.  générale  des  races  hu- 
maines, p.  257.  Paris,  1849). 

D'ailleurs,  relativement  aux  cheveux  bruns  et  aux  yeux  gris  des  populations  cel- 
tiques, habitant  actuellement  les  montagnes  de  l'Ecosse,  dont  en  particulier  parle 
Prichard,  on  a  vu  précédemment  qu'au  troisième  siècle  de  notre  ère,  Ossian  dé- 
peignait également  la  plupart  de  ses  compatriotes  avec  une  chevelure  brur.e  et  des 
yeux  de  couleur  claire  (Ossian,  Poésies  galliques,  l.  c). 

Donc,  sans  admettre  cette  mutabilité,  nullement  démontrée,  des  caractères 
ethniques  des  Celtes,  l'ensemble  des  documents  précédemment  rapportés,  la  plu- 
part recueillis  sur  des  populations,  ayant  parlé  ou  parlant  encore  les  langues  cel- 
tiques, semble  permettre  de  regarder  la  chevelure  brune  et  les  yeux  gris  comme 
vraisemblablement  propres  aux  représentants  les  plus  purs  de  la  race  celtique. 
D'ailleurs,  selon  M.  Henri  Martin.  «  le  type  physique  des  Celtes  bruns  diffère  beau- 
coup de  celui  des  Ibères;  les  bruns  aux  yeux  bleus  ou  gris  d'Irlande,  de  Galles  et 
de  Bretagne,  si  fréquemment  blonds  dans  l'enfance,  puis  châtains  avant  de  devenir 
tout  à  fait  bruns,  différant  entre  eux  (plus  ou  moins)  de  traits,  sinon  de  couleur, 
ne  ressemblent  en  rien,  ni  de  couleur,  ni  de  traits  aux  noirs  d'Espagne  »  (Les 
race*  brunes  et  les  races  blondes,  ethnographie,  in  Revue  nationale  et  étrangère, 
<■)'  livraison,  t.  III,  10  mars,  1861,  p.  Ï2I). 

Ces  Celte*  i  la  chevelure  brune,  aux  yeux  gris,  et  généralement  de  petite  taille, 
quoique  cependant  M.  lirown-Séquard  (linll.  delà  Soc.  d'anlhr.,  t.  1,  p.  29,  50), 
d'après  ses  observations  personnelles,  et  aussi  d'après  di  s  documents  statistiques 
recueillis  par  M.  Foibcs,  soit  porté  à  les  regarder  comme  ayant  une  taille  assez 
élevée  an  moins  en  certaines  localités  de  l'Irlande  et  de  l'Ecosse,  entre  autres  sur 
le  littoral  du  golfe  de  Galwav,  les  Celles  aux  ofieteUX  bruns  se  retrouvent  non- 
senfemenl  dani  les  pavs  Celtiques  précédemment  mentionnés,  mais  aussi  dans 
d'atltres  régions  anciennement  occupée*  par  1rs  C-ll.es,  ,,i;iis  envahies  par  de  nom- 
breux et  divers  immigrants  Hlrown-Séquard). 


776 


CELTES. 


Si  à  Grain  illc,  M.  de  Quatrefagcs  croit  retrou \er  une  colonie  de  Basques  de 
race  ibérienne,  que  le  teint  brun  des  bommes,  la  pliysionomie  vive  et  une 
certaine  élégance  des  femmes  peuvent  tendre  à  faire  accepter,  la  race  celtique  bre- 
tonne, aux  cbeveux  de  couleur  foncée,  aux  yeux  gris,  semble  s'y  observer  égale- 
ment, ainsi  que  l'a  l'ait  remarquer  M.  Broca.  Celle  race  brune,  forle,  trapue,  se  re- 
trouve aussi  dans  la  région  circonvoisine.  M.  Beddoe  qui  a  poui suivi  snr  le  con- 
tinent les  recberches  statistiques  commencées  par  lui  dans  les  îles  Britanniques,  a 
noté  d'assez  fortes  proportions  d'individus  à  la  chevelure  foncée  et  aux  yeux  clairs 
dans  les  départements  du  Calvados,  de  la  Marne,  des  Ardennes,  voire  même  dans 
le  pays  Wallon,  diverses  régions,  où  malgré  le  mélange  des  Celles,  occupant  anté- 
rieurement le  pays,  avec  les  immigrants  plus  ou  moins  nombreux  Gaèls,  Belges, 
Francks,  Saxons  ou  Normands,  la  présence  des  premiers  semble  encore  se  mani- 
fester par  un  grand  nombre  de  chevelures  foncées,  par  un  indice  de  nigrescence 
(pour  se  servir  de  la  locution  de  M.  Beddoe),  variable,  de  à  Bayeux,  de  ^  à 
Épernay,  de  à  Reims,  de  à  Charleville  et  Givet,  etc.,  etc.  (L)e  Quatrefages, 
Broca,  Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  II,  p.  407,  415,  417.  —  Beddoe,  Bull, 
de  la  Soc.  d'anthr.,  t.  VI,  p.  507-511,  et  tableau  n°  5  rapporté  par  Guibert, 
Ethnol.  armorie,  l.  c.  St-Brieuc,  1868). 

Pareillement,  si  dans  des  régions  limitrophes  de  la  Celtique  et  de  la  Belgique, 
dans  les  départements  du  Calvados,  de  la  Seine-Inférieure,  et  surtout  dans  la  partie 
méridionale  du  département  de  l'Aisne,  principalement  dans  la  vallée  de  la  Marne, 
j'ai  constaté,  comme  M.  Beddoe,  la  présence,  en  grandes  proportions  d'habitants 
de  cette  race  petite,  aux  cheveux  bruns  ou  châtains,  aux  yeux  souvent  gris,  à  la 
tête  globuleuse,  au  visage  arrondi  ;  en  Lorraine,  MM.  Godron  etAncelon  (de  Dieuze) 
ont  décrit  aussi  leurs  concitoyens  comme  offrant  des  cheveux  châtains  ou  noirs, 
des  yeux  de  couleur  foncée,  une  taille  petite  ou  moyenne,  un  crâne  brachycéphale 
au  front  saillant,  des  os  malaires  assez  développés;  un  thorax  ample,  etc.  ;  carac- 
tères vraisemblablement  peu  différents  de  ceux  qu'au  centre,  dans  la  Gaule  celti- 
que, dans  les  départements  de  la  Creuse  et  de  l'Aveyron,  MM.  Vincent  et  Durand 
de  Gros,  paraissent  avoir  observés  sur  la  plupart  des  habitants,  au  crâne  globuleux 
brachycéphale,  au  front  saillant,  aux  cheveux  noirs  ou  de  couleur  foncée;  aux  yeux 
souvent  bruns  (Godron,  Étude  ethnologique  sur  les  origines  des  popidalions 
Lorraines.  Nancy,  1862.  —  Ancelon,  Mém.  sur  l'origine  des  populations 
lorraines,  p.  22,  br.  —  Vincent,  Études  anthropologiques  sur  le  département 
de  la  Creuse,  in  Bidletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques 
de  la  Creuse,  p.  14,  20,  etc.,  Gueret,  1865.  —  Durand  de  Gros,  Excursion  an- 
thropologique dans  l'Aveyron,  in  Bidl.  de  la  Soc.  d'anthr.,  2e  série,  t.  III, 
p.  135-147  et  t.  IV,  p.  193-218). 

Un  fabricant  de  postiches  me  (lisait  que  les  cheveux  sont  non  pas  noirs ,  mais 
d'un  châtain  très-foncé  chez  les  habitants  des  environs  du  Puy-en-Velay,  ainsi  que 
dans  l'Auvergne  ;  qu'ils  sont  châtains,  mais  de  nuances  plus  variées  chez  ceux  de 
la  Bretagne  eL  de  l'Anjou,  où  l'on  voit  aussi  des  cheveux  blonds.  M.  P.  Parlait, 
après  avoir  indiqué  que  les  négociants  en  cheveux  tirent  environ  chaque  année 
10,000  kilogrammes  de  cette  singulière  matière  première  de  la  Bretagne  en  y 
comprenant  l'Anjou  et  le  Haut-Poitou,  10,000  du  Bourbonnais,  de  la  Marche,  du 
Limousin  et  du  Périgord,  et  4,000  de  l'Auvergne  et  du  haut  Languedoc,  remar- 
que qu'en  Bretagne  il  faut  1 0  chevelures  pour  fournir  un  kilogramme  de  cheveux, 
tandis  qu'en  Auvergne  il  n'en  faut  que  8,  mais  que  les  cheveux  y  sont  moins 
beaux  et  plus  gros  (P.  Parfait,  in  le  Siècle,  50  mai  1866). 
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M.  Léon  Gros  a  (ait  remarquer  à  M.  Broca,  et  M.  Regnard  a  montré  par  des 
tracés  sphygmographiques  que  le  pouls  des  jeunes  mobiles  bretons  était  remar- 
quablement lent  {Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  2e  série,  t.  VI,  18  avril  1872). 

M.  Giraldès  a  remarqué  qu'au  lieu  d'être  coniques  comme  chez  les  nourrices 
dès  départements  du  Nord,  les  seins  de  celles  de  la  basse  Bourgogne  étaient  plais, 
arrondis,  à  base  large,  mais  cette  conformation  qui  semblerait  devoir  être  rapportée 
à  la  race  celtique,  ne  constituerait  pas,  suivant  ce  savant,  un  caractère  anthropo- 
logique [Bull,  de  la  Soc.  d'anthr.,  2e  série,  t.  1,  p.  638). 

D'après  les  documents  statistiques  recueillis  à  Paris  par  MM.  Marc  d'Espine,  Mé- 
nière,  Brierre  de  Boismont,  Baciborski,  Paul  Dubois  et  de  Soyre  ;  à  Lyon,  par 
MM.  Pélrequin  et  Bouchacourt,  l'âge  moyen  des  jeunes  filles,  lors  de  la  première 
menstruation,  semblerait  pouvoir  être  fixé  approximativement  à  15  ans  dans  la  race 
celtique.  Pour  le  sexe  masculin,  M.  H.  Larrey  a  également  fait  remarquer  que 
dans  certains  départements  du  centre  de  la  France,  comme  ceux  de  la  Corrèze  et 
de  la  Haute-Vienne,  la  croissance  se  fait  lentement  et  «  n'est  quelquefois  tout  à  fait 
achevée  qu'à  l'âge  de  25  ans.  »  M.  Champouillon  a  même  été  amené  par  ses  obser- 
vations à  penser  que  «  la  race  celtique  grandit  jusqu'à  27  et  28  ans  »  (Marc 
d'Espine,  Bech.  sur  quelques-unes  des  causes  qui  hâtent  ou  retardent  la  puberté, 
in  Archives  générales  de  médecine,  XIe  série,  t.  IX,  p.  5  et  505,  Paris,  1855.  — 
Brierre  de  Boismont,  De  la  menstruation,  in  Mém.  de  l'Acad.  de  méd.,  t.  IX, 
p.  104,  etc.,  Paris,  1841.  —  Baciborski,  De  la  puberté  et  de  l'âge  critique  chez 
la  femme  et  de  la  ponte  périodique,  Paris,  1844.  —  P.  Dubois,  Traité  complet 
de  l'art  des  accouchements,  t.  I,  p.  324  ,  Paris,  1849.  —  Desoyre ,  Gazette  des 
hôpitaux,  22  septembre  1863.  — Pélrequin,  Becherches  sur  la  menstruation, 
thèse,  Paris,  n°  511,  1855.  —  Bouchacourt,  in  Dictionnaire  de  médecine  en 
30  vol.,  art.  Menstruation  de  Desormeaux  et  P.  Dubois,  p.  443-4.  —  Larrey, 
Bull.  deVAcad.  de  méd.,  50  avril  1872,  p.  661.  —  Champouillon ,  Étude  sur 
le  développement  de  la  taille,  in  Bev.  de  mém.  de  méd.  chir.  et  pharm.,  mili- 
taires, 5e  série,  t.  XXII,  p.  249,  1869). 

Par  leurs  études  comparatives ,  MM.  Sistach  ,  Boudin  et  Bertillon  ont  mis  à 
même  de  reconnaître  que  les  habitants  des  départements  de  la  Bretagne  différaient 
de  ceux  de  la  Normandie  par  leur  petite  taille,  par  une  mortalité  beaucoup  plus 
considérable,  par  une  moindre  proportion  d'exemptés  pour  myopie,  pour  hernies 
et  pour  mauvaises  dentures.  Moi-même ,  me  servant  des  documents  statistiques 
recueillis  par  ces  auteurs ,  j'ai  cherché  à  faire  voir  que  ces  différences  ne  se  mani- 
k-t.jient  pas  seulement  entre  les  populations  de  ces  deux  provinces  peuplées,  la 
première  principalement  de  Celtes,  la  seconde  en  partie  de  Celtes,  eu  partie  d'im- 
migrants saxons,  normands,  etc.,  mais  se  montraient  d'une  manière  plus  générale, 
quoique  moins  prononcée,  entre  les  populations  de  l'ancienne  Celtique  formant  au 
centre  de  la  France,  ainsi  qu'au  Nord-Ouest,  en  Bretagne,  des  groupes  de  départe- 
mets  différant  en  général  des  départements  du  Nord-Est  et  voire  même  du  Midi 
par  une  plus  forte  proportion  d'exemptés  du  service  militaire  pour  défaut  de 
taille,  et  par  de  moindres  propoi  tionsd'excmptés  pour  infirmités  en  général,  pour 
myopie,  mauvaise  denlurc ,  hernies,  varices,  varicocèles  en  particulier  (Boudin, 
Sistach,  Bertillon,  résultats  ethnologiques  du  recrutement  dans  l'armée  fran- 
'■'"'■'"'•  l'"IL  ,lr  >"  s"r-  d'anthr.,  t.  II,  p.  057-000.  —  G.  La^ueau,  quelques 
remarques  ethnologiques  sur  la  répartition  géographique  de  certaines  infirmités 
en  France,  in  Mém.  de  l'Acad.  de  médecine,  t.  XXIX,  1871). 

SeWn  MM.  Martin  et  Foley,  les  soldais  originaires  du  la  zone  centrale  de  1.» 
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France,  c'est-à-dire  de  l'ancienne  Celtique,  seraient  ceux,  qui,  dans  l'armée  d'Afri- 
que, fourniraient  proportionnellement  à  l'effectif,  le  moins  de  malades,  mais  qui 
une  fois  atteints  par  les  maladies,  présenteraient  la  plus  forte  mortalité  propor- 
tionnelle (Hist.  statistique  de  la  colonisation  algérienne  au  point  de  vue  du 
peuplement  et  de  l'hygiène,  p.  205-252,  etc.,  1851,  Paris-Alger). 

De  l'ensemble  des  documents  fort  incomplets ,  quoique  déjà  nombreux,  précé- 
demment rappelés,  malgré  de  notables  différences  dans  les  caractères  des  diverses 
populations  celtiques  observées,  différences  vraisemblablement  attribuables  à 
l'immixtion  d'éléments  ethniques  multiples,  encore  mal  déterminés,  on  peut 
chercher  à  déduire  d'une  manière  approximative  la  caractéristique  anthropolo- 
gique suivante  de  la  race  celtique  :  crâne  sous-brachycéphale  ou  mésaticéphale,  à 
région  antérieure  large  et  saillante,  tandis  que  le  crâne  ibère  présente  une  prédo- 
minance occipitale,  et  que  le  crâne  germanique  septentrional  est  dolichocéphale, 
allongé  d'arrière  en  avant;  —  cheveux  lisses,  plats,  non  bouclés,  blonds  ou  châtain 
clair  dans  l'enfance,  bruns  ou  d'un  châtain  plus  ou  moins  foncé  dans  l'âge  adulte, 
tandis  que  les  cheveux  de  race  ibère  sont  généralement  plus  ou  moins  raides , 
frisés  et  bouclés,  de  couleur  foncée  dès  l'enfance ,  noirs  à  l'âge  adulte,  et  que  les 
cheveux  de  la  race  germanique  lisses,  non  bouclés  sont  presque  blancs  dans  l'en- 
fance, et  blonds  ou  rouges  à  l'âge  adulte;  —  dépression  naso-frontale  considérable; 
—  yeux  à  iris  gris  clair ,  tandis  que  dans  la  race  ibère  les  yeux  grands,  vifs  ont 
l'iris  d'un  brun  foncé,  et  que  dans  la  race  germanique  il  est  d'un  bleu  clair;  — 
face  large,  à  menton  arrondi,  tandis  qu'il  est  ordinairement  petit  et  étroit  dans 
la  race  ibère,  et  que  la  face  allongée  se  termine  intérieurement  par  un  menton 
assez  long  dans  la  race  germanique  septentrionale;  —  teint  frais  et  coloré,  mais 
non  pas  basané  comme  dans  la  race  ibérienne,  ni  d'une  blancheur  éclatante 
comme  dans  la  race  germanique  ;  —  cou  assez  court,  épaules  larges  et  horizonta- 
lement placées,  poitrine  large  et  développée,  courbes  rachidiennes  cervicale, 
dorsale  et  lombaire  peu  prononcées;  tandis  que,  clans  la  race  ibérienne,  le  cou  est 
assez  allongé,  le  thorax  est  bombé  à  sa  partie  antéro-supérieure,  les  épaules  sont 
légèrement  déclives,  et  les  incurvations  rachidiennes  très-prononcées  donnent  delà 
souplesse  ,  de  l'élégance  à  la  démarche;  tandis  que,  dans  la  race  germanique,  le 
cou  est  long,  les  épaules  larges,  le  thorax  développé  surtout  verticalement,  aplati 
antérieurement,  et  les  incurvations  rachidiennes  peu  prononcées  donnent  à  l'atti- 
tude une  certaine  roideur  non  dépourvue  de  noblesse;  —  membres  bien  musclés, 
formes  du  tronc  et  des  membres  un  peu  courtes  et  trapues;  tandis  que  dans  la 
race  ibère,  avec  un  certain  développement  musculaire,  les  lormes  sont  sveltes,  et 
les  extrémités  fines;  et  tandis  que  dans  la  race  germanique,  l'ossature  est  grande 
et  massive,  les  membres  sont  volumineux,  le  tronc  est  long  et  élancé  ,  les  extré- 
mités sont  fortes  et  grosses;  —  taille  petite,  plus  petite  que  la  taille  moyenne  des 
populations  de  race  ibérienne,  mais  surtout  beaucoup  plus  petite  que  la  taille  très- 
élevéedes  populations  de  race  germanique,  etc.,  etc. 

Arrivé  à  la  fin  de  ce  trop  long  travail  sur  les  Celtes,  travail  qui,  malgré  son 
étendue,  offre  encore  de  bien  nombreuses  lacunes,  et  laisse  subsister  de  bien  grandes 
incertitudes  sur  noire  elhnogénie  si  complexe,  voire  môme  sur  les  principales  ca- 
ractéristiques anthropologiques  de  nos  races  humaines  occidentales,  bornons-nous 
pour  les  résumer,  à  remarquer  qu'il  milite  en  faveur  de  la  coexistence  dans  l'ouest 
de  l'Europe  de  trois  races  principales  :  les  races  ibérienne,  celtique  et  germanique. 

Aux  Ibères,  Aquitains,  Ligures,  Silures,  Sicanes,  aux  cheveux  noirs  et  aux  yeux 
bruns,  de  race  ibérienne,  se  rattacheraient  la  plupart  de  nos  populations  du  sud- 
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ouest  de  l'Europe,  au  midi  de  la  Garonne,  voire  même  de  régions  plus  septentrio- 
nales anciennement  occupées  ou  colonisées  par  quelques-uns  de  ces  peuples,  qui 
actuellement  encore  paraîtraient  avoir  des  descendants  jusque  dans  les  îles  Britan- 
niques. Ces  peuples  auraient  vraisemblablement  parlé  des  langues  voisines  de 
l'euskuara,  encore  actuellement  en  usage  parmi  les  Basques  des  Pyrénées. 

Les  Celtes,  sous-bracbycépbales,  de  petite  taille,  aux  cheveux  châtains  et 
aux  veux  gris  clair,  auraient  anciennement  habité  le  centre,  le  nord  et  l'ouest 
de  l'Europe;  auraient  chassé  les  Ligures  de  certaines  régions  du  nord-ouest; 
auraient  à  leur  tour  été  vraisemblablement  conquis,  puis  en  partie  refoulés 
par  les  immigrants  de  race  germanique  principalement  dans  les  régions  occiden- 
tales des  îles  Britanniques,  ainsi  que  dans  le  Nord-Ouest  et  dans  le  Centre  de  no- 
tre pays,  longtemps  appelé  la  Celtique  ;  se  seraient  aussi  portés  au  sud  des  Alpes 
et  des  Pyrénées,  où,  mêlés  aux  Ibères,  ils  auraient  formé  les  nations  des  Celtiques 
et  des  Celtibères.  Des  Celtes  descendraient  la  plupart  des  habitants  du  nord-ouest 
de  l'Europe,  et  quelques-uns  de  ceux  dû  Sud-Ouest.  De  leur  langue,  de  la  langue 
celtique,  anciennement  parlée  dans  les  divers  pays  qu'ils  occupaient,  resteraient 
encore  différents  dialectes  en  usage  dans  les  montagnes  d'Ecosse,  dans  le  pays  de 
Galles,  en  Irlande  et  dans  notre  Bretagne. 

Enfin  les  Gaëls,  Gallois,  Wallons,  Welches,  Belges,  Cimbres,  dolichocéphales, 
de  grande  stature,  aux  cheveux  blonds,  aux  yeux  bleus,  de  race  germanique 
septentrionale,  auraient  successivement  occupé  les  pays  maritimes  baignés  par  la 
Baltique,  la  mer  du  Nord,  et  la  Manche;  auraient  envahi  en  diverses  migrations  les 
îles  Britanniques,  ainsi  que  notre  pays  ;  enfin,  toujours  poussés  par  leur  humeur 
belliqueuse,  auraient  pénétré  dans  le  nord-ouest  de  la  péninsule  hispanique,  dans 
le  nord  de  l'Italie,  dans  la  vallée  du  Danube,  en  Grèce,  jusqu'en  Asie  Mineure. 
De  ces  peuples  de  race  germanique  descendraient  les  populations  blondes,  de 
haute  stature,  assez  nombreuses  dans  les  contrées  septentrionales  de  l'Europe, 
dans  le  nord-est  de  la  France,  disséminées  en  proportions  relativement  minimes 
dans  la  plupart  des  autres  pays  où  ils  pénétrèrent.  Gustave  Lagneau. 

Bibliographie.  —  Gilles  (Nie).  Annales  des  Gaules.  Paris,  1520,  in-fol.  —  Le  Maire.  Les 
illustrations  desGaules.  Paris,  1531.—  Castelnau  (Michel  de).  Façons  et  coutumes  des  Gau- 
lois.^ Paris,  1559.  —  Le  Baillif  (Roc).  Traité  de  V antiquité  de  Brctaignc-Armorique.  Rennes, 
1577,  tarif!,  —  Hljipiir.  Lhovd's  Ilislory  of  Cambria.  London,  1584,  in-4°.  —  Perrï  (H.). 
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Annales  ex  bibliopolio  Freboniano,  1G0G.  —  Ayiiar  du  Perier.  État  des  Gaules.  Lyon, 
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Grammatica  latino-cellica.  Pragœ,  1800,  in-8°.  —  Davies  (Ed.).  Cellic  Researches.  Lon- 
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